l’âme écorchée


Les yeux vert sombre fixaient la silhouette tremblante à ses pieds. Le vieillard pleurait. Sa voix éraillée la suppliait entre deux sanglots. Il était pathétique. Pourtant elle ne ressentait aucune pitié pour lui. Les autres aussi l’avaient implorée sans plus de résultats. Elle ferma les yeux un instant, ils lui donnaient l’impression d’être brûlants de fièvre, elle était si fatiguée. Alors qu’elle aurait voulu sombrer dans l’obscurité, les souvenirs revinrent la hanter et avec eux la douleur qui toujours les accompagnait. Lorsque ses paupières se rouvrirent, la haine brillait dans ses prunelles émeraude. Ses doigts serrèrent la poignée de son arme avec une telle force que ses articulations blanchirent. Le vieil homme releva son visage baigné de larmes, le silence de la femme lui avait laissé croire un instant qu’elle avait renoncé. Cependant le visage de marbre qui se tenait au dessus de lui avait quelque chose d’implacable. Il n’arrivait pas à croire à ce qui lui arrivait. Soudain elle releva son bras et d’un geste gracieux, elle abattit son épée sur le cou gracile. La tête couverte d’une fine chevelure de neige roula sur le sol, tandis que le corps voûté retombait lourdement sur le sol. La silhouette resta pendant de longues minutes immobile tandis que les yeux verts semblaient se perdre dans le vide. Puis, finalement elle se pencha. De sa main gantée, elle prit un pinceau dans sa poche, elle en trempa le bout dans le sang qui coulait à flot puis traça une croix gammée sur la chemise que le vieillard avait choisi le matin même dans son placard, sans se douter un instant qu’il la porterait pour le dernier jour de sa vie. Puis sans un autre regard pour sa victime, la femme laissa tomber le pinceau et quitta la pièce.


“... Le vieil homme était très apprécié par ses voisins pour sa discrétion et sa politesse constante. Personne ne comprend qui a pu l’agresser de manière si sauvage et pourquoi. Rien n’a été volé apparemment. Cependant le dessin d’une croix gammée sur son vêtement laisse supposer un crime perpétré par un membre d’un de ces organismes néo-fascistes qui semblent malheureusement de plus en plus nombreux...”

Le journal lui retomba des mains. Une terrible migraine la faisait de nouveau souffrir, elle posa sa tête sur ses mains, les paumes contre ses yeux qu’elle massait doucement. Encore une fois les enquêteurs et les journalistes confondaient le tueur et la victime. Mais que lui importait, ils savaient pourquoi elle les tuait, c’était la seule chose qui comptait. Le premier, elle l’avait rapidement retrouvé, à peine cinq ans après qu’elle ait commencé sa chasse. Il ne se dissimulait pas d’ailleurs. Il était si sûr de son impunité. Il n’avait pas compris que pour elle, il aurait aussi bien pu être aux États Unis plutôt qu’en Uruguay, aucune loi ne l’empêcherait d’obtenir sa vengeance. Puis pendant les quarante années qui avaient suivi, elle en avait retrouvé trois, dont celui qu’elle avait tué la veille. Il lui en restait encore deux et à ses yeux ils étaient les pires, le chef du camp et le médecin responsable des “expériences”. La migraine lui taraudait les tempes. Aucun médicament ne pouvait rien pour elle, son mal de tête n’étant pas de nature médicale puisqu’elle ne pouvait être malade. Elle savait que ce n’était que la manifestation physique d’une douleur plus psychique. Elle avait lu beaucoup de livres traitant de psychiatrie et avait même à plusieurs occasions pensé aller consulter un spécialiste, cependant elle ne pouvait rien lui dire qu’il était en mesure de comprendre. Le tatouage avait disparu de son bras depuis longtemps mais de toutes façons trop d’années la séparait du jour où on l’avait marquée comme du bétail. Elle était seule. Seule avec ses souvenirs et sa souffrance. Elle aurait voulu pouvoir pleurer, pourtant ses yeux brûlants restaient désespérément secs. Elle aurait tout donné pour une présence amie, quelqu’un à qui elle n’aurait rien eu besoin d’expliquer et qui l’aurait simplement prise dans ses bras. Elle avait connu un homme un demi siècle auparavant qui aurait pu être la personne dont elle avait besoin, s’il était encore en vie.


On était en février 1942, dans une cave sous les rues parisiennes. Elle fixait les plans des égouts de ses yeux de jade. Elle savait parfaitement où il fallait déposer la dynamite pour détruire le bâtiment où était logée toute une garnison allemande. Malheureusement, ils n’avaient plus la moindre charge. Elle se mordillait les lèvres, seul signe extérieur de sa frustration. Perdue dans ses pensées, elle n’entendit pas son lieutenant frapper à la porte de la petite chambre ni entrer dans la pièce. Il dut l’appeler par deux fois avant qu’elle ne sursaute et ne se tourne enfin vers lui.

“ Désolé de te déranger mais notre “invité” est enfin arrivé. ”

Elle sourit pour la première fois depuis le début de la soirée. Cela faisait des semaines que Londres avait promis de leur envoyer de l’aide avec des armes. Elle avait fini par croire que leur allié s’était fait faire prisonnier ou était mort. Cependant contre toute attente, il avait fini par trouver son contact qui l’avait conduit dans leur planque. Lucien fit entrer l’Anglais et ce dernier ne correspondit pas du tout à ce qu’elle avait imaginé. Il était loin de ressembler au cliché habituel du gentleman élancé et distingué. Ses vêtements étaient couverts de poussière et déchirés à certains endroits, ce qui n’était somme toute pas si étonnant vu les épreuves qu’il avait dues traverser. Elle fut surtout frappée par la force qu’il dégageait alors même qu’il n’était pas très grand et par le charme sauvage qui émanait de son visage carré, en partie dévoré par d’épais favoris. Ses yeux bleus la fixaient avec un certain amusement. 

“ Tu es Martin ? ”

Elle lui répondit par l’affirmative alors qu’elle tentait d’identifier l’accent qui n’avait rien de britannique. Il eut un hochement de tête et se rapprocha de la table encombrée de plans sans éprouver le besoin de lui demander pourquoi elle se dissimulait derrière un nom de code masculin. Il semblait avoir immédiatement compris que c’était pour elle une protection supplémentaire, à moins qu’en réalité il s’en moquait éperdument. Il posa son sac par dessus les feuillets étalés, son bagage émit de nombreux cliquetis lorsqu’il heurta la surface de bois dur. Puis il en sortit des explosifs qu’il maniait sans la moindre inquiétude apparente. Il les donna à Lucien qui les prit avec le sourire d’un enfant au soir de Noël. Le résistant français quitta la pièce en emporta son “cadeau” sans se départir de son air béat. L’étrange Père Noël dégagea les plans et commença à les étudier. “Martin” se rapprocha à son tour et se mit à lui expliquer leur projet. Il comprenait immédiatement ses intentions sans poser la moindre question inutile, puis il lui fit part de quelques conseils des plus judicieux. “Martin” travaillait depuis la reddition de la France avec des hommes riches en bonnes volontés et dotés souvent d’un courage exemplaire mais qui en revanche ne connaissaient que peu de choses aux armes et aux tactiques de guerre. Elle était en fin de compte la seule ayant une certaine expérience des combats même si les guerres auxquelles elle avait participé étaient trop anciennes pour qu’elle puisse vraiment s’en servir comme référence. Avoir soudain en face d’elle un homme aussi capable qu’elle même était un agréable changement. Pendant les heures qui suivirent, ils mirent au point avec attention l’expédition qui devait avoir lieu la nuit suivante. A un moment, alors qu’elle lui décrivait ce qu’elle savait des défenses placées autour du bâtiment, il sortit d’une poche de son blouson qu’il n’avait toujours pas retiré, un énorme cigare. Dès qu’il l’alluma, une fumée âcre s’éleva et vint lui piquer la gorge. Elle eut une toux sèche et saccadée, dans sa longue vie elle avait rarement senti tabac aussi infect. Il la regardait à travers les volutes bleues qui lui voilaient le visage par intermittence sans lui demander pour autant si elle désirait qu’il l’éteigne. « Décidément pas un gentleman ! » Cette pensée la fit sourire. Ses poumons s’ajustèrent finalement à la nouvelle nuisance et elle put se replonger dans la mise au point de l’opération.


L’aube commençait à colorer le ciel de Paris. Bientôt le couvre-feu prendrait fin et elle pourrait aller au travail. Leur invité avait besoin de repos, elle lui offrit la pièce qui lui servait à la fois de bureau et de chambre. Il ne discuta pas la proposition. Il n’avait que peu dormi ces derniers jours, trop occupé à “jouer à cache-cache” avec les Allemands. “Martin” le laissa seul et rassembla ses hommes pour leur présenter le plan soigneusement mis au point avec l’étranger, qui, elle l’était persuadée à présent, n’était pas anglais. Personne ne la questionna, ils avaient tous une confiance aveugle en leur chef. Si elle avait eu quelques difficultés à s’imposer au début à cause de son sexe, ses compétences et son courage face au danger avaient rapidement balayé les réticences que les uns et les autres avaient pu avoir. Elle savait que sa bravoure ne valait certainement pas la leur. Il n’y avait aucune gloire à risquer une vie qu’on ne pouvait pas perdre. Elle avait un grand respect pour ceux qui combattaient à ses côtés, c’était pourquoi elle mettait toujours un soin extrême à préparer ses attaques pour éviter toute mort inutile. En presque deux ans, elle n’avait perdu que trois hommes, ce qui en ces temps troublés était un bilan plutôt positif. 


Il faisait grand jour lorsqu’elle quitta les sous-sols. Elle se joignit à la foule qui arpentait les trottoirs de la ville. Elle se dirigea directement vers l’administration dans laquelle elle travaillait comme secrétaire. Dans les locaux officiels, elle croisait de nombreux soldats de l’occupation et avait à plusieurs reprises réussi à mettre la main sur des documents importants qui leur avaient permis d’être au courant de certaines expéditions des Allemands plusieurs jours à l’avance. Personne ne l’avait encore soupçonnée. Elle avait appris l’art de se dissimuler derrière l’image d’une “jeune” femme effacée, pas très jolie et qui ne savait surtout pas se vêtir ou se maquiller. Les regards passaient sur son visage banale sans s’y arrêter, certains pensaient parfois que le chignon sévère qui lui tirait les traits du visage n’était pas du meilleur effet ou que sa robe était trop mal coupée mais la plupart du temps ils ne la remarquaient même pas. Leur attention était plus attirée par les élégantes qui leur souriaient avec espièglerie. “Martin” pouvait ainsi se déplacer dans les locaux et laisser “traîner” son oreille lorsqu’une conversation semblait intéressante. Les filles avec qui elle avait grandi ne l’auraient jamais reconnue. Un peu plus de deux mille cinq cents ans auparavant, elle avait fait partie des Amazones. A l’époque elle mêlait à ses cheveux brun foncés presque noirs, des perles et des chaînes d’argent. Elle portait des tuniques de cuir qui lui collaient au corps comme une seconde peau et dissimulaient difficilement sa silhouette athlétique. Son visage aux pommettes saillantes n’avait jamais été délicat ni réellement joli mais l’éclat de son regard émeraude avait su en charmer plus d’un. Cependant cette période était révolue depuis longtemps et l’Amazone avait gardé de son passé un tatouage au dessus du sein gauche et son épée qu’elle maniait avec une dextérité rare mais qu’elle ne pouvait dissimulée sous sa robe. Pour pouvoir se défendre en cas de mauvaise rencontre, elle avait deux poignards à la lame longue et effilée accrochés à chacune de ses cuisses. Elle eut un petit signe de tête timide pour un officier allemand qui ne la remarqua pas, puis elle entra dans un grand bureau où elle devait trier le courrier de la journée. Elle s’attela à son travail avec le même soin qu’elle mettait à organiser les attaques de son groupe de résistants. Elle chassa le souvenir de l’étranger qui dormait dans son lit pour ne plus jouer que son rôle de secrétaire modèle.


Lorsqu’elle revint dans la cave, les hommes s’activaient déjà dans la préparation de la mission prévue pour cette nuit. Ils vérifiaient l’état de leurs armes, Lucien remplissait son sac avec les explosifs reçus la veille. Un regard circulaire lui permit de constater rapidement que leur allié n’était pas parmi eux. Elle se dirigea vers la chambre et le retrouva occupé, comme tous les membres de son groupe, à se préparer pour leur sortie. Il était en train d’attacher un poignard à son mollet. Il ne tourna pas la tête vers elle lorsqu’elle entra et lui parla avant qu’elle n’ouvre la bouche.

“ Nous devrions nous mettre en route lorsque la nuit sera noire, tu as l’intention de nous accompagner ?

- Bien sûr, j’accompagne toujours mes hommes dans les missions dangereuses. Qu’est ce que tu crois ? Que j’attends ici en faisant de la broderie ? ”

Cette fois, il la regarda. Il semblait s’amuser de son agressivité soudaine.

“ J’ai cru comprendre que tu avais une position stratégique qui te permettait d’obtenir de nombreuses informations utiles. Il serait dommage de risquer une telle place pour participer à une simple mission à laquelle n’importe le quel d’entre nous peut se joindre. ”

Elle comprit qu’il n’avait jamais pensé que le fait d’être une femme l’empêchait de combattre à leurs côtés. Son irritation retomba et elle haussa les épaules.

“ Je n’aime pas rester en arrière. ”

Il replongea dans son sac sans rien ajouter.

“ Tu as un nom ? Quelque chose qu’on puisse utiliser pour te désigner autrement que par l’Anglais, vu que je doute que tu sois seulement originaire d’un coin des Iles Britanniques. ”

Il fixa de nouveau son regard bleu sombre sur l’Immortelle, son sourire ironique flottant toujours sur les lèvres. Il finit enfin par dire de sa voix grave :

“ Tu peux m’appeler Wolverine. 

- C’est pas vraiment un nom !

- Ça vaut bien Martin, non ? ”

Elle se rappela l’animal qui se rattachait à ce nom et trouva que finalement ça lui allait plutôt bien. 

“ OK ! Wolverine, quand tu seras prêt rejoins nous dans la salle. ”


Les rues de Paris étaient si silencieuses qu’ils avaient l’impression de se déplacer dans un cimetière. Ils ouvrirent une plaque d’égout et disparurent dans le tunnel malodorant. Lorsque Wolverine s’enfonça à son tour dans l’ouverture, il fronça les narines tandis que son visage se faisait plus dur, puis le dernier homme referma le lourd cercle derrière lui plongeant le souterrain dans le noir complet. Immédiatement des lampes s’allumèrent et le groupe put se mettre en route sans avoir besoin d’échanger une parole. Lucien ouvrait la marche avec “Martin”. Elle tenait les plans et les dirigeait dans le méandre de couloirs jusqu’à leur cible. Ils l’atteignirent avec une facilité surprenante. Apparemment personne ne s’était souvenu de la présence des égouts. Les explosifs furent rapidement installés puis ils repartirent en arrière en tirant le câble qui les suivait comme un étrange fil d’Ariane mortel. Lorsqu’ils parvinrent à la limite, “Martin” fit signe aux hommes de quitter les souterrains qui risquaient de s’effondrer sur eux. Elle renvoya également Lucien, même si elle n’était pas aussi experte que lui dans le maniement de ce type d’engin, elle n’avait pas besoin de lui pour appuyer sur le détonateur et elle se savait seule en mesure de survivre si les tunnels ne résistaient pas au souffle. Lucien, conscient de l’inutilité de discuter avec son chef et malgré sa réticence, suivit le reste du groupe, ne laissant derrière lui que “Martin” et Wolverine.

“ Qu’est ce que tu attends pour les suivre ?

- Tu prends là un bien grand risque.

- Je sais ce que je fais alors ne discute pas.

- Je ne suis pas sous tes ordres. ”

Elle se tourna vers lui, le visage grave.

“ Je n’ai pas le temps de discuter, nous devons agir vite.

- Très bien, alors qu’est-ce que tu attends pour appuyer ! ”

Elle comprit qu’elle ne pourrait le faire changer d’avis. En priant pour que le plafond tienne, elle déclencha l’explosion. Le bruit fut assourdissant, répercuté par les murs étroits. Elle vit immédiatement des lézardes se former autour d’eux. Sans attendre, elle poussa Wolverine vers la sortie. Ils grimpèrent le long de l’échelle aussi rapidement que possible. Une main l’aida à franchir le dernier mètre. Puis tous se séparèrent comme il était prévu. Par groupe de deux, ils s’enfoncèrent dans les rues qui, secouées par la déflagration, commençaient à se réveiller. Wolverine, son arme à la main suivait l’Immortelle. Il repéra la patrouille bien avant elle, il la repoussa contre un mur et tira plusieurs coups. Il tua trois hommes avant qu’ils ne comprennent ce qui leur arrivait, puis il y eut plusieurs détonations. “Martin” se joignit à Wolverine, obligeant les Allemands à reculer. Finalement ils partirent en courant dans les ruelles. Alors qu’il venait d’arriver dans la ville, Wolverine avait pris la tête et s’élançait sans hésiter dans un passage plutôt qu’un autre. Puis il finit par lui attraper le bras et la plaqua contre lui dans un recoin étroit et pratiquement invisible. Serrée contre lui, elle ne pouvait rien voir mais elle entendait le bruit des talons ferrés contre les pavés. Ils passèrent si près qu’elle fut surprise qu’ils ne s’arrêtent pas. Après un temps infini, Wolverine la libéra enfin puis lui fit signe de repartir. A la faible lumière d’un réverbère, elle aperçut le trou dans son blouson au niveau de l’épaule et le sang noir qui en tâchait le tour. Il ne lui laissa pourtant pas le temps de regarder sa blessure. Ils s’élancèrent. “Martin” fut étonnée de constater à quel point Wolverine méritait son nom, il était si silencieux dans ses déplacements qu’elle avait l’impression de se trouver aux côtés d’un fauve. Ils finirent par rejoindre leur cache et elle fut soulagée de retrouver les quatre hommes qui l’avaient accompagnée. Personne n’avait été blessé. Elle se rappela soudain que ce n’était pas le cas de tout le monde. Wolverine avait déjà disparu dans la chambre, elle le rejoignit. Elle entra sans frapper et le retrouva torse nu, son blouson et sa chemise gisaient sur le sol, là où il les avait jetés. Il était en train de nettoyer le sang séché qui couvrait son épaule. Lorsqu’elle se rapprocha de lui, il lui tourna le dos.

“ C’est bon, je peux m’en occuper seul. ”

Il en fallait pourtant plus pour la décourager, il avait été blessé en lui sauvant la vie. Bien sûr il ne pouvait pas savoir que cela avait été inutile. Elle lui devait au moins de vérifier la gravité de la plaie. Malgré ses efforts pour garder son épaule à l’abri de son regard, elle finit par lui faire face et alors ne vit pas même une égratignure. Elle posa ses doigts sur la peau nue et encore humide. La balle n’avait laissé aucune marque en dehors d’une cicatrice si fine qu’elle aurait pu avoir été faite des années auparavant. Elle ne comprenait pas, il n’était pas immortel, de ça elle en était sûre, alors comment avait-il pu guérir si vite ? Elle s’arracha finalement à la vision presque hypnotique de l’épaule musclée qui n’avait gardé qu’une trace infime de sa rencontre avec une balle 7,92 mm de Mauser. Ses yeux verts plongèrent dans le regard bleu. Il posa un doigt sur les lèvres de l’Amazone et lui dit doucement :

“ Chut ! Ne pose pas de questions. ”

Elle n’en posa pas. Finalement leurs lèvres se joignirent et elle réalisa rapidement que la perte de sang qu’il avait subi ne l’avait affaibli d’aucune manière.


L’Immortelle entra dans la grande bibliothèque et se dirigea immédiatement vers le service des archives. Ce n’était pas sa première visite. A chaque fois qu’elle avait retrouvé et éliminé l’un de ses anciens tortionnaires, elle revenait là. Grâce aux ordinateurs du bâtiment, elle pouvait avoir accès à tous les journaux du monde passés et présents. Des heures durant, elle les étudiait les uns après les autres jusqu’à ce qu’un détail la frappe, un visage, une parole, n’importe quoi qui puisse réveiller un échos dans ses souvenirs douloureux. Presque à chaque fois, la piste s’était révélée fausse. Cependant à deux occasions durant des dix dernières années, elle l’avait conduite à un des hommes qu’elle traquait. Les articles avaient été parfaitement insignifiants, publiés dans des journaux locaux, ils n’avaient pas vu le danger, ils avaient eu tort. Le regard vert devenait fixe, hypnotisé par les lignes et les photographies qui défilaient sur l’écran. Elle pouvait rester des heures immobile sans ressentir la fatigue, elle avait tout son temps. Du moins l’avait-elle eu pendant de nombreuses années mais si elle ne vieillissait pas, ce n’était pas le cas des Mortels qu’elle recherchait. Il lui arrivait même de penser qu’ils étaient peut-être déjà morts et qu’elle perdait son temps. Cependant elle ne pouvait s’arrêter avant d’en être sûre. Les migraines qui la taraudaient ne disparaîtraient pas tant qu’elle n’en aurait pas terminé avec ses bourreaux. Un coin de son esprit encore sensé lui disait parfois qu’il n’était pas certain que ses maux de tête guériraient aussi facilement, elle repoussait immédiatement cette terrible pensée. C’était là son seul espoir de retrouver une vie normale, elle s’y raccrochait désespérément. 


Des hommes et des femmes entraient et sortaient, circulaient autour d’elle, elle ne les remarquait même pas. Certains employés de la bibliothèque jetaient des regards curieux à cette femme qui ne bougeait pas de l’ouverture à la fermeture du bâtiment. Mais devant le profil glacé de la femme, aucun ne se risqua à aller la déranger. Cela faisait déjà plus d’une semaine qu’elle venait chaque jour lire les journaux mondiaux sans qu’un détail particulier ne la frappe. La frustration commençait à lui remplir le cœur d’amertume. Soudain son doigt bloqua le défilé sur l’écran. La photographie était de très mauvaise qualité, on voyait deux hommes en train de se battre à mains nus au milieu d’une sorte de cage, les visages déformés par la rage étaient à peine identifiables, la reproduction grossière rendait la tâche encore plus difficile. Cependant l’un d’entre eux lui était étrangement familier. Ses yeux clignèrent, attirés par la légende de l’image : “Le Wolverine en pleine action !” Il était fréquent que les catcheurs et autres combattants de ce type prennent des noms empruntés à des animaux et si la plupart choisissaient “Le Grizzli” ou “Le Tigre”, il n’y avait rien d’impossible à ce qu’ils jettent leur dévolu sur un carnassier plus petit et moins connu. Cela n’était peut-être qu’une coïncidence, comme le fait que l’homme semblait porter des favoris. Surtout elle ne pouvait oublier que plus de cinquante ans étaient passées depuis qu’elle l’avait perdu de vue, il devait être un vieillard à présent. Cependant elle revoyait la légère cicatrice que la balle avait laissée sur son épaule, elle se rappelait un poignard qui ouvrait une profonde tranchée dans sa poitrine et la plaie qui se refermait presque aussi rapidement qu’elle avait été faite. Il n’était certainement pas un Mortel comme les autres. Son étrange pouvoir de guérison pouvait-il également retarder les effets du temps ? Elle sut à cet instant qui lui serait impossible de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre tant qu’elle ne saurait pas qui était ce Wolverine. Le journal était tout juste une feuille de choux publiée dans une ville du grand nord canadien dont elle n’avait même jamais entendu le nom. Elle éteignit l’ordinateur et quitta la bibliothèque pour se rendre dans l’agence de voyage la plus proche.


L’avion survolait une mer de nuages cotonneux. Elle avait assisté aux premiers essais de vol un peu plus d’un siècle auparavant et il lui arrivait encore d’être admirative devant les progrès de la science et ce que les Mortels étaient capables de créer. Cependant, ce jour là, son regard perdu dans le vide ne voyait ni le hublot, ni le ciel d’un bleu profond de l’autre côté de la vitre. Son esprit était reparti dans le passé, une époque dangereuse, une page de l’histoire noire et sanglante et qui avait été pour elle un des moments les plus heureux qu’elle avait vécu avant qu’il ne tourne au cauchemar.


Mars 1942, un mois déjà que Wolverine avait rejoint leur groupe. Il n’aurait dû que passer, déposer les explosifs et repartir. Cependant, il était toujours là à partager les missions dangereuses qu’effectuaient les membres de la résistance et à occuper le lit de “Martin”. Elle n’en savait guère plus sur lui mais n’osait lui poser de questions de peur qu’il en fasse autant. Elle avait toujours eu une grande réticence à dévoiler son immortalité. Les rares fois où elle l’avait fait, cela avait eu des conséquences terribles pour elle ou pour ceux qui avaient partagé son secret. Depuis plus d’un millénaire, elle ne s’était plus confiée à qui que ce soit et malgré son attachement pour son étrange compagnon, elle n’arrivait pas à lui ouvrir son cœur. Comme il n’était pas de nature curieuse, elle choisit de rester aussi silencieuse qu’il l’était lui-même et leur relation restait purement physique, ce qui finalement lui convenait. En revanche, certains autres combattants acceptaient difficilement cette situation. Jules, comme bien d’autres, était amoureux de leur chef. Mais de tous, il était celui qui se montrait le plus hostile et ne ratait pas une occasion de faire part de sa méfiance pour ce type bizarre dont ils ne savaient finalement rien. La nuit précédente, “Martin” avait eu une conversation pénible avec lui, elle y pensait encore tandis qu’elle passait la porte à double battant de l’administration. Même si Wolverine ne se préoccupait pas de ses réflexions acerbes, elle n’avait pas supporté sa dernière allusion et l’avait pris à part pour lui parler. Il ne lui avait jamais fait de déclaration claire, elle ne pouvait donc pas simplement lui reprocher d’être jaloux. Elle avait fait appel à toute la diplomatie dont elle pouvait être capable mais ce ne fut pas suffisant.

“ Que lui reproches-tu Jules ? Il nous a énormément aidé durant ce mois, il a de grandes connaissances des combats et c’est un tacticien né.

- Je ne suis pas sûr que tu sois très objective.

- Ah, parce que tu l’es ? ”

Les yeux noisette du résistant avaient brillé de colère. Elle avait touché le point sensible, elle n’avait pas cherché à le blesser, cependant elle l’avait trouvé injuste. Elle s’était radoucie pourtant.

“ Je croyais qu’après deux années de combat aux côtés l’un de l’autre, tu avais confiance en moi !

- J’ai confiance !

- Mais pas dans mon sens du jugement apparemment. Tu me prends pour une gamine aveuglée ? J’ai plus d’expérience que j’en ai l’air et je sais parfaitement ce que je fais. ”

Elle avait pu lire sur son visage qu’il en doutait, il était pourtant resté silencieux. Elle avait posé une main sur son épaule.

“ S’il avait été un traître, pourquoi aurait-il tant attendu pour se dévoiler ? Il nous a aidé à sauver un grand nombre de personnes et à détruire plus de sites que nous l’avions fait pendant les 6 mois qui ont précédé son arrivée. Tu es bien obligé de le reconnaître ! ”

Les lèvres serrées, il n’avait pas eu d’autres choix que de hocher la tête.

“ Je ne te demande pas de l’apprécier en tant qu’homme mais d’estimer ses qualités de combattant et d’accepter son aide sans discuter chacune de ses paroles. Peux-tu y arriver ? ”

Toujours silencieux, il avait de nouveau fait un signe affirmatif. Puis son regard avait croisé celui de son chef et elle avait vu à quel point il était malheureux. Elle lui avait souri d’un air désolé. Puis elle était partie rejoindre le reste du groupe, il n’y avait rien qu’elle pouvait faire pour mette du baume sur le cœur blessé du résistant. Elle n’avait pas voulu lui faire de la peine mais elle ne pouvait forcer ses sentiments pour lui faire plaisir. Il n’était jamais facile d’être la seule femme dans un groupe d’hommes. Pour ne pas entraîner de jalousie, elle devait se refuser à tous. Mais même immortelle, elle n’en restait pas moins humaine. Elle fut soudain arrachée à ses pensées alors qu’une sensation trop familière bourdonnait dans sa tête. Elle tourna lentement dans le grand hall à la recherche de celui ou celle qui l’avait réveillée. Ses yeux de jade finirent par rencontrer un regard gris clair. Le lieutenant fringant dans son uniforme de la Waffen SS se tenait au milieu des escaliers, un petit sourire suffisant flottait sur ses lèvres fines. Consciente de l’intérêt soudain qu’elle suscitait, plantée au milieu de la salle à fixer le soldat allemand, elle se remit en route en baissant la tête. Elle avait tout oublié de Jules et ses peines de cœur ou de Wolverine et son mystère. Ses pensées étaient à présent uniquement concentrées sur ce nouveau fait. Elle ne pourrait jamais berner l’Immortel aussi facilement qu’elle l’avait fait avec les Mortels depuis deux ans qu’elle travaillait dans cette administration. Elle avait rejoint son bureau et ramassé le courrier, son esprit toujours préoccupé par la présence de l’Obersturmbannführer. Elle l’oublia à son tour lorsque lui parvint des brides de conversation de la pièce voisine. Elle s’immobilisa pour qu’ils ne perçoivent pas sa présence et écouta plus attentivement. Ils étaient en train de parler d’une rafle de juifs qui devait avoir lieu le lendemain. Cela leur laissait peu de temps pour contrecarrer leurs plans. 


Le soleil s’était à peine couché quand “Martin” leur raconta ce qu’elle avait entendu. Parmi les personnes qui devaient être déportées se trouvaient un grand nombre d’enfants, cette fois même Jules ne contredit pas Wolverine lorsqu’il leur exposa son idée. Ils devaient agir cette nuit et ne pouvaient pas préparer leur mission aussi minutieusement que d’habitude. Pourtant au moment de choisir qui devait l’accompagner, tous furent volontaires. Wolverine en tête, ils s’enfoncèrent dans les ruelles silencieuses. A chaque fois qu’une patrouille approchait, il leur faisait signe de se dissimuler, il avait l’art de pressentir leur approche avant quiconque. “Martin” savait avoir l’ouïe fine, pourtant il entendait toujours les soldats avant elle. Ils finirent par atteindre le quartier où nombre de juifs étaient parqués. Le plan était relativement simple, ils devaient faire quitter la zone occupée à l’instant pour que les appartements soient vides lorsque les SS et la Gestapo viendraient les envahir. Le problème était d’arriver à convaincre ces familles à tout quitter parce que des inconnus le leur disaient. En 1942, la réalité des camps de concentration ne s’était pas encore avérée et certains pensaient encore que s’ils faisaient ce que les autorités leur demandaient, ils pourraient vivre en paix. Wolverine leur fit signe que la voie était libre, “Martin” et Lucien devaient prendre les devant pour parler aux habitants d’un des immeubles, les autres membres de l’équipe en faisaient de même dans les autres bâtiments, seul Wolverine resta à l’extérieur, il savait que son allure n’avait rien de rassurant et de toutes façons il préférait surveiller les arrières. Les deux chefs du mouvement entrèrent dans la place et frappèrent à la première porte. Un homme au visage maigre entrouvrit le battant, il avait le regard empli de peur. Une visite à cette heure n’était jamais une bonne nouvelle. Lucien prit la parole. Il avait réfléchi durant le trajet sur ce qu’il allait dire, il avait soigneusement choisi ses mots et les répétait à présent au père de famille affolé. Le regard de ce dernier passait de l’un à l’autre, essayant de lire la vérité sur les visages de ses deux visiteurs. Sa femme réveillée par le bruit vint le rejoindre. Finalement après un temps qui leur parut infini, surtout soucieux de sauver leurs enfants, les parents choisirent de les croire. Les résistants passèrent ainsi d’un appartement à l’autre, répétant à chaque fois leur discours alors que leurs compagnons en faisaient de même chez les voisins. Finalement ils réussirent à convaincre plus de la moitié des habitants du quartier ce qui représentait déjà un certain nombre de personnes à déplacer sans qu’ils se fassent remarquer. Ils se mirent immédiatement en route, Wolverine toujours en tête. Ils avaient à peine parcouru une vingtaine de mètres que leur allié dont ils ne connaissaient toujours pas l’origine s’il n’était pas anglais, les obligea à s’arrêter. Les quelques cinquante personnes qui se déplaçaient aussi silencieusement que possible s’immobilisèrent. La troupe passa devant eux sans les voir. Cependant un bébé sentant la peur de sa mère se mit à se plaindre doucement. Les soldats perçurent à l’instant ce bruit insolite. Wolverine prit son revolver dans une main, son couteau dans l’autre et après avoir dit à “Martin” d’emmener les familles à l’abris, se jeta sur les hommes qui se dirigeaient vers eux. L’Immortelle n’eut pas le temps de l’arrêter. Son premier réflexe aurait été d’aller l’aider, puis elle croisa le regard de ceux dont la Gestapo voulait se débarrasser. Elle referma son cœur et entraîna les résistants et les juifs à sa suite tandis que des détonations se faisaient entendre dans son dos. Wolverine abattît plusieurs soldats avant qu’ils réalisent ce qui leur arrivait. Puis ils finirent par réagir. Il sentit une balle lui traverser le flanc gauche, il ne s’en préoccupa pas, la blessure guérirait d’elle même. En revanche, une autre lui déchira la main et l’obligea à lâcher son arme. Il ne lui restait que son couteau, il n’en était pas moins dangereux. Il se trouvait à présent au milieu de ses adversaires, ce qui les empêchait d’utiliser leurs fusils sans risquer de s’entre-tuer. Il était rapide, sa lame tranchait dans la chair, l’odeur du sang l’enivrait. Un sourire carnassier lui donnait plus que jamais le visage d’un animal enragé, il était heureux. Malheureusement, des renforts l’empêchèrent de s’échapper comme il en avait eu l’intention. Armé de son seul couteau, il ne put faire face au surnombre et finalement succomba sous les coups de crosse. Lorsque les soldats s’éloignèrent du corps, ils furent un peu surpris de l’entendre encore respirer. L’un d’entre eux voulut l’achever, il fut stoppé dans son geste par un ordre bref de son supérieur. Le Nazi au regard d’acier fixa le corps couvert de sang du résistant. Il espérait que l’homme serait encore en mesure de parler, il voulait absolument savoir s’il était ce fameux Martin responsable de tant d’attaques terroristes depuis deux ans.


Le sacrifice de Wolverine avait permis au reste du groupe de s’échapper. Ils atteignirent une de leur planque où les familles purent enfin se reposer. De là, ils devaient être emmenés par petits groupes en France libre. Ils n’étaient pas encore au bout de leur peine mais cela ne concernait plus “Martin” et son réseau. Au lever du jour, chacun repartit de son côté, ils devaient se retrouver le soir même dans leur cave habituelle. Au moment où ils se séparèrent, “Martin” croisa le regard de Jules, ce dernier donna l’impression de vouloir lui dire quelque chose puis finalement il partit sans un mot. L’Immortelle avait troqué son pantalon contre une robe et reprenait comme tous les matins la direction de son bureau. Elle prenait soin de dissimuler ses sentiments, cependant elle sentait comme un poids dans son estomac. Elle ne savait pas si Wolverine était encore en vie et se sentait responsable de ce qui était arrivé. Même s’il guérissait mieux qu’un Mortel habituel, il n’était pas immortel pour autant, elle aurait dû y aller. Les regrets ne changeaient rien et pour l’instant il n’y avait rien qu’elle pouvait faire. Pour ne pas penser, elle se jeta dans le travail. Elle fut interrompue vers la fin de la mâtinée lorsqu’un soldat vint lui demander de porter un plateau repas dans les sous-sols du bâtiment. Elle le fixa un instant avec surprise.

“ Cela ne fait pas partie de mes tâches !

- Pas mon problème. On m’a dit de vous envoyer en bas avec ce plateau, j’obéis aux ordres. ”

Sachant qu’il valait mieux qu’elle en fasse de même, elle déchargea le soldat et prit les escaliers. Elle était à mi-chemin lorsqu’elle perçut le signal et comprit pourquoi elle avait été choisie. En revanche elle ne s’attendait pas à assister à un tel spectacle. Lorsqu’elle ouvrit la porte, elle ressentit un mélange de soulagement et d’horreur et ne sut pas quel sentiment dominait. Le Nazi se tenait au milieu de la pièce et en face de lui, suspendu par les pouces se trouvait Wolverine. Il était nu et couvert de sang. Elle croisa son regard bleu et le vit toujours sauvage. Les tortures n’avaient pas encore eu raison de sa volonté. Elle se maîtrisa et posa le plateau sur la table, sur laquelle reposaient déjà un fouet, des tenailles et autres instruments dont elle préférait ne pas connaître l’utilité. Elle se préparait à repartir lorsque l’Immortel lui ordonna de rester. Il avait un couteau à la main dont la lame était déjà souillée. Il s’approcha d’elle d’une démarche nonchalante, puis s’immobilisa, il la dominait de toute sa hauteur, elle baissa la tête s’efforçant de toujours jouer son rôle. L’Allemand se mit à parler sans le moindre accent.

“ Tu ne vas pas partir si vite, j’ai quelque chose de très intéressant à te montrer. ”

Il revint près de Wolverine puis il lui dit de les regarder. Elle leva les yeux et put voir le lieutenant passer son arme sur la poitrine de son prisonnier et lui ouvrir la chair d’un côté à l’autre. Wolverine serra les dents mais frémit à peine sous la douleur. Puis “Martin” vit avec ahurissement la plaie se refermer aussi rapidement que si son compagnon avait été immortel. Elle savait qu’il guérissait vite, elle l’avait remarqué à la suite de sa blessure par balle mais elle ne s’attendait pas pour autant que cela puisse être aussi rapide. Le SS la regardait avec un sourire satisfait.

“ Ça fait des heures que je m’amuse avec lui. Il est stupéfiant ! En plus, c’est une tête de mule qui refuse de me dire seulement son nom. Mais ce n’est pas grave, j’ai tout mon temps et j’ai encore pleins d’idées sur comment étudier son incroyable capacité à guérir. ”

A ces mots, “Martin” décida qu’elle n’allait pas le laisser faire. Cependant avant qu’elle puisse attraper les deux armes qu’elle avait sous sa robe, plusieurs soldats vinrent rejoindre leur supérieur. Ils étaient trop nombreux et elle ne pouvait pas prendre un tel risque. Elle rabaissa son visage, dissimulant de nouveau ses sentiments derrière son expression de timidité habituelle, puis elle repartit. Elle n’avait pas pu faire comprendre à Wolverine qu’elle allait revenir le chercher, elle espérait qu’il le devinerait et qu’il tiendrait le coup jusqu’à la nuit.


A l’heure de quitter les bureaux, “Martin” se laissa enfermer dans le bâtiment qui se vidait de ses employés. Bientôt il ne resta que les soldats et leur prisonnier enfermé dans les sous-sols. L’Immortelle vola un uniforme, plus pratique et plus discret que sa robe. Elle fit donc l’échange, passa ses deux lames dans sa ceinture et aussi silencieuse qu’un chat, prit la direction des escaliers. Elle savait que si l’Obersturmbannführer “s’amusait” toujours avec son étrange prisonnier, elle trahirait une identité secrète chèrement acquise. Elle ne rebroussa pas chemin pour autant, elle ne pouvait laisser Wolverine entre les mains de son bourreau. Elle descendait les marches une par une, s’attendant à ressentir le signal à tout instant. Elle atteignit les caves sans avoir perçu la présence de son ennemi. Puis un murmure léger lui permis de localiser plusieurs soldats. Elle prit ses couteaux, avança pieds nus, elle n’avait pas trouvé de bottes militaires, le contact glacé de la pierre lui engourdissait la plante, elle y prit à peine garde, toute son attention concentrée sur les hommes qui discutaient à voix basse. Ils étaient trois, aucun ne regardait dans sa direction. Elle bondit sur les deux plus proches, chacune de ses lames s’enfonça profondément dans leur gorge. Le dernier soldat se remit de sa surprise, il tira une rafale qui la faucha de plein fouet. Son corps sans vie retomba lourdement sur le sol. L’homme baissa le canon de son M.P.38 pour s’approcher d’abord un peu méfiant. Lorsqu’il fut sûr qu’elle ne respirait plus, il se sentit rassuré. Il fronça les sourcils alors qu’il cherchait à identifier ce visage qu’il était certain d’avoir déjà vu. Il était encore focalisé sur ses souvenirs lorsqu’un léger frémissement parcouru le cadavre, il le fixa sans comprendre ce qui arrivait. Puis il prit le pied de “Martin” en plein visage, son nez explosa. Un peu sonné, il releva son pistolet-mitrailleur mais déjà l’Amazone avait retrouvé toute sa vigueur. Elle roula sur le côté et se releva sans efforts. D’une main, elle immobilisa le bras qui tenait l’arme, l’empêchant de faire feu de nouveau tandis que son poing frappait encore et encore. Finalement l’homme s’effondra, sonné. Ne pouvant le laisser vivre après ce qu’il avait vu, elle récupéra ses couteaux et acheva le soldat sans la moindre pitié. La guerrière qu’elle avait été plus de deux millénaires auparavant avait repris le dessus. Elle savait que les détonations avaient certainement été entendues, elle n’allait pas tarder à avoir de la compagnie. Elle enfonça sa casquette pour dissimuler une partie de son visage, récupéra le M.P. puis elle partit en courant en direction de la cellule de Wolverine. Au milieu d’un couloir, elle croisa une patrouille. Son allemand, qu’elle pratiquait depuis quelques décennies déjà, était suffisamment bon pour passer pour celui d’un soldat de la Waffen SS, surtout blessé. Son uniforme étant maculé de sang, elle se mit à tituber et d’une voix basse et entrecoupée de râles, elle leur expliqua que les résistants avaient envahi le bâtiment. L’un d’entre eux resta avec elle pour lui porter secours tandis que les autres partaient à la poursuite d’attaquants fantômes. Elle entendait le bruit des pas qui s’éloignaient alors que l’homme se penchait pour évaluer la gravité de ses blessures. Il fut mort avant de voir que le sang était sec, la lame de l’Immortelle enfoncée dans le cœur. Elle repartit en courant. Deux soldats se tenaient en faction devant la porte derrière laquelle se trouvait Wolverine. Puisque sa comédie semblait avoir bien fonctionné la première fois, elle rejoua son rôle de blessée. Elle s’avança en titubant et gémissant. Le premier se précipita pour l’aider mais le deuxième fut stoppé dans son élan lorsqu’il aperçut ses pieds nus. Il ne pointa pas immédiatement son arme, son esprit essayant de comprendre pourquoi le soldat avait perdu ses chaussures. Sous sa visière baissée elle vit l’hésitation du garde, sans attendre, elle ouvrit la gorge de l’homme qui se trouvait le plus proche. Lorsqu’il vit le corps de son collègue s’effondrer, le soldat réagit enfin, il se mit à tirer. Ses coups croisèrent ceux de “Martin”. L’Immortelle sentit une douleur lui déchirer la cuisse et le flanc, elle retomba à genoux tandis que son ennemi avait la poitrine déchiquetée par les balles. Elle le regarda mourir tandis qu’elle attendait que ses blessures guérissent. Après quelques minutes, elle put enfin se relever. Elle ouvrit la serrure d’un coup de feu, il n’était plus temps d’être discrète, ils devaient partir avant d’avoir toutes les patrouilles sur le dos. Elle s’attendait à trouver Wolverine seul mais si l’Obersturmbannführer n’était pas là, d’autres avaient pris sa place pour torturer le prisonnier. Leur plaisir avait été écourté lorsque l’ouïe très sensible du résistant avait perçu les premières détonations. Il avait attendu le moment où l’un de ses tortionnaires eut son attention détournée pour lui entourer le cou de ses jambes. Et quand “Martin” entra dans la pièce, elle vit Wolverine toujours attaché par les pouces, étrangler lentement entre ses cuisses puissantes l’un des SS tandis que l’autre essayait de le faire lâcher prise en lui enfonçant une longue lame dans le muscle. L’Allemand tourna la tête vers l’Immortelle, hésitant entre son désir d’aider son collègue et un début de compréhension sur l’identité de ce soldat à l’uniforme tâché et déchiré. “Martin” l’abattit, mettant ainsi fin à son incertitude, tandis que Wolverine achevait son bourreau. Ils ne perdirent pas de temps en explication, “Martin” libéra son compagnon puis retira le couteau fiché dans sa cuisse. Une fois encore, la blessure se referma rapidement et ils purent quitter la pièce. Immédiatement, Wolverine prit la tête de leur fuite. Il la conduisit à travers les couloirs, semblant toujours savoir quelle direction ils devaient prendre. Ils finirent par trouver la sortie. Wolverine avait ramassé un manteau sur le chemin, il le passa et les deux résistants s’enfoncèrent dans les ruelles obscures. “Martin” serrait son arme, elle savait que s’ils croisaient une patrouille ils ne feraient pas illusion longtemps, elle avec son uniforme couvert de sang et tous deux pieds nus. Malgré le contact parfois douloureux des cailloux et des aspérités qui leur entraient dans la peau, aucun des deux ne ralentit. Aussi silencieux l’un que l’autre, ils couraient en direction de la planque. Trois fois durant le trajet, Wolverine la plaqua contre lui pour la dissimuler au passage de soldats. Finalement, ils atteignirent la cave sans avoir été découverts. Ils avaient à peine franchis les premières marches que toutes les armes cliquetèrent et se pointèrent sur eux. “Martin” se rappela leur apparence, elle retira sa casquette et leva haut les mains.

“ Du calme, c’est nous. Tout va bien !

- “Martin”, tu es couverte de sang, tu es blessée ?

- Non, ne vous inquiétez pas, tout va bien.

- Bon sang, qu’est-ce qui s’est passé ? ”

Wolverine se dirigea immédiatement vers la chambre et laissa sa compagne expliquer leur évasion miracle. Comme elle s’y attendait, tous fustigèrent son inconscience.

“ On ne se jette pas dans une telle opération seule, c’est un miracle que tu n’ais pas été tuée ! ”

Elle pouvait difficilement expliquer à Lucien, qu’elle avait été tuée. Elle savait que si elle n’avait pas été immortelle, elle n’aurait pas eu une chance de s’en sortir mais aucun de ses compagnons ne pouvait comprendre cela.

“ C’était un risque calculé. Je les ai vu le torturer, je devais faire quelque chose. S’il finissait par craquer, il savait beaucoup trop de choses et nous mettait tous en danger.

- Il ne semblait pas aller si mal pour quelqu’un qui a été torturé. ”

“Martin” jeta un regard froid à Jules. Elle ne pouvait rien leur dire non plus de son étrange don de guérison. Le résistant continua sa diatribe sans prendre garde à l’œil glacé de son chef.

“ Et si tout ça n’avait été qu’un piège pour t’obliger à te trahir. Tu ne trouves pas étrange cette façon qu’il a de toujours savoir quel chemin il doit prendre pour éviter les patrouilles ? C’est à se demander s’il ne connaît pas leurs déplacements à l’avance ! ”

Cette fois, son observation toucha. Même “Martin” était obligée de reconnaître que sa façon de la guider dans la bonne direction sans jamais se tromper la mettait un peu mal à l’aise. Jules remarqua son expression, ravi d’avoir marqué un point, il continua.

“ Il est temps que ce type dont on ne sait rien s’explique un peu.

- Je vais lui parler !

- On devrait tous lui parler “Martin”, sinon il va encore t’embobiner... ”

Il se tut soudain, réalisant qu’il venait d’aller trop loin. Les yeux verts brillaient d’un éclat qu’il ne leur avait jamais vu, quelque chose de dangereux. Le reste du groupe resta silencieux. Ils avaient une confiance aveugle en leur chef et la laissèrent faire selon son choix. Ils ne doutaient pas un instant de sa réaction si elle découvrait que quiconque l’avait trahie et cela concernait également leur étrange allié. Elle se dirigea vers la petite chambre qui avait abrité leurs amours. Elle essayait d’analyser avec calme les éléments qu’elle possédait. Elle l’avait vu se faire torturer mais son don lui permettait d’en guérir rapidement. Jusqu’à quel point était-il prêt à aller pour obtenir ce qu’il voulait ? Pourrait-elle se laisser torturer dans le seul but de jouer un rôle, sachant qu’elle n’en garderait pas la moindre marque ? Elle secoua la tête, se faire découper la chair par un couteau ne lui faisait pas peur si elle devait en passer par là. Elle entra dans la pièce le visage fermé. Il se tenait à côté d’une bassine remplie d’eau rougie. Lorsqu’il se tourna vers elle, il avait un étrange sourire.

“ Alors tu penses que je suis un traître ? 

- Tu as entendu notre conversation ? ”

Les portes étaient épaisses, elle n’avait jamais pu percevoir plus qu’un murmure lorsqu’elle se trouvait derrière. Le sourire de Wolverine s’accentua.

“ Ce que vous voyez comme une étonnante possibilité à toujours connaître la voie à prendre vient du fait que j’ai des sens très développés, comme ceux d’un fauve. Je peux entendre les pas des soldats bien avant vous, je peux également sentir leur odeur ; celles de leur savon, l’amidon utilisé sur leur uniforme, la poudre de leur fusil. Je peux savoir combien ils sont avant de les voir. C’est un don que je possède, comme la capacité à guérir de mes blessures aussi rapidement. Je ne peux t’expliquer comment ni pourquoi j’ai ces dons mais c’est ainsi. Je ne suis pas un traître. Je fais parti de l’armée canadienne, envoyé pour aider les alliés européens à combattre le fascisme. ”

Il s’approcha lentement, ferma les yeux, releva la tête et se mit à humer l’air.

“ Ton uniforme venait juste d’être lessivé avant que tu ne le voles. Je peux sentir que deux types d’armes t’ont tiré dessus, un pistolet-mitrailleur et un Mauser, l’odeur de la poudre est différente. Il y a également une forte odeur de sang, mais il est sec, tu n’es pas blessée. Pourtant personne d’autre n’a porté cet uniforme puisqu’il sortait juste de la blanchisserie, il s’agit donc bien de ton sang. Il semblerait que je ne sois pas seul à guérir vite. ”

Il rouvrit les yeux, son sourire dégageait des dents blanches et pointues, ses yeux bleus brillaient d’une lueur ironique. L’espace d’un instant, elle se demanda si l’Immortel lui avait dit ce qu’elle était. Mais même si c’était le cas, cela ne changeait rien au fait qu’il savait des choses qu’il ne pouvait pas juste deviner. Elle avait volé l’uniforme dans un placard de la blanchisserie et effectivement elle avait été blessée par deux armes à feu différentes. Les yeux verts plongèrent dans le regard bleu sauvage. Il venait du Canada. Elle l’imaginait facilement dans les plaines glacées du grand nord canadien. Il était si proche, elle pouvait sentir son souffle. Jules dirait sûrement qu’il était en train de l’embobiner, cependant elle sentait qu’il disait la vérité. Elle n’aurait pas survécu deux milles cinq cents ans si elle n’avait pas un jugement et un instinct sûrs. Lorsqu’il l’embrassa, elle ne le repoussa pas.


Plus tard, alors que le silence régnait dans la cave, elle qui n’avait pas confié son secret à quiconque depuis un millénaire lui dit qu’elle était immortelle. Elle lui expliqua qu’elle était née plus de deux millénaires auparavant, elle était une Amazone et à l’époque elle s’appelait Alfange. Il accepta son histoire sans paraître seulement surpris. Et avant qu’elle ne s’endorme, elle l’entendit lui souffler dans l’oreille qu’il s’appelait Logan.


Alfange réalisa rapidement que l’homme qui se faisait appeler “Wolverine” laissait bien souvent un souvenir fort derrière lui. Elle n’eut guère de mal à suivre sa trace depuis la ville citée dans le journal local. Cependant, elle finit par perdre sa trace. Devant l’hostilité du propriétaire du bar où Wolverine avait soutenu son dernier combat, elle n’avait pas insisté. Elle avait remarqué les regards des clients fixés sur elle et comprit que Wolverine et tout ce qui le touchait étaient moins que bienvenus dans le coin. Elle repartit. Pourtant, aucune des villes des environs n’avait entendu parler de lui. C’était comme s’il s’était volatilisé sur la route enneigée qui les séparait. Elle finit d’ailleurs par apprendre qu’un véhicule avait été retrouvé sur celle-ci. Ce n’était plus qu’une carcasse noircie par l’incendie qui l’avait ravagé. Le garagiste qui l’avait remorqué jusqu’à la décharge lui expliqua que le lourd véhicule tirait une remorque qui avait semblé porter une moto. Cela correspondait à l’équipage qu’on lui avait décrit plusieurs villes auparavant. Il était plus que probable qu’il s’agissait de la voiture du fameux lutteur Wolverine. En revanche le garagiste avait été incapable de dire si le corps du chauffeur s’était trouvé dans le tout terrain lorsqu’il avait brûlé, les dégâts étaient par trop considérables pour pouvoir se prononcer. Alfange était partagée entre la rage et une profonde déception. Elle ne pouvait croire qu’il était mort avant qu’elle puisse le rencontrer. Assise devant un café, les yeux perdus dans le vide, ses pensées remontèrent le temps, une fois encore.


Pour retrouver une époque où déjà elle se tenait assise devant le même genre de breuvage mais nettement plus insipide. Depuis la défaite de la France il était difficile de trouver une nourriture décente. Cependant, c’était chaud et le goût amer finissait de disperser les dernières brumes de sommeil, c’était ce dont elle avait besoin avant de retourner à son travail. Elle ne leva pas les yeux de l’eau brunâtre lorsqu’elle entendit les pas derrière elle. La voix de Lucien l’arracha à sa contemplation.

“ Tu ne comptes pas te rendre au bureau, j’espère ! ”

Elle se tourna vers le résistant. Puis elle haussa les épaules.

“ Bien sûr que si !

- Bon sang, tu tiens tellement à te faire tuer ? Ils doivent t’attendre !

- Aucun des soldats qui m’a vu cette nuit n’est encore en vie pour pouvoir m’accuser. Personne ne peut donc savoir que c’est moi qui ai libéré Wolverine. ”

Lucien resta un instant silencieux, il semblait chercher les arguments nécessaires pour la convaincre. Puis il réalisa que comme à chaque fois elle n’en ferait qu’à sa tête et que personne n’était en mesure de la faire changer d’avis. Il se versa à son tour une tasse du liquide qui avait la vanité de se prétendre café. Puis il s’assit en face de l’Immortelle. Son regard se fixa sur le visage imperturbable de son chef.

“ Je me demande si Jules n’a pas un peu raison ?

- Tu penses aussi que Wolverine est un traître ?

- Non, je pense que pour lui tu es prêtes à toutes les folies ? ”

Le regard émeraude s’assombrit et se fit plus dur.

“ Tu crois donc que si un seul d’entre vous était capturé, je le laisserais se faire torturer sans lever le petit doigt ?

- Je... ”

D’une voix coupante, Alfange l’empêcha de terminer sa phrase.

“ Je n’ai rien fait pour lui que je n’aurais fait pour un seul autre membre de mon réseau. Comment peux-tu seulement supposer une telle infamie...

- Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

- Vraiment ? ”

Elle le fixa un moment en silence, puis elle se leva brusquement, lava sa tasse et prit ses affaires. Au moment où elle quitta la cave, elle entendit son compagnon des premiers combats lui murmurer :

“ Sois prudente ! ”

Elle lui répondit sur le même ton :

“ Toujours ! ”


Lorsqu’elle atteignit l’administration où elle travaillait, elle avait plus ou moins retrouvé son calme. Il fut de courte durée, elle avait à peine franchi la grande porte qu’elle sentit le signal s’allumer dans sa tête. Le hall contenait deux fois plus de soldats que les autres matins, puis elle croisa le regard du Obersturmbannführer. Il se tenait debout, dans un angle reculé de l’immense entrée. Il écoutait à peine ce que lui disait son interlocuteur, ses yeux d’acier fixés sur l’Amazone. Elle baissa la tête et se dirigea vers son bureau. Elle se mit à trier le courrier, ses pensées tournées vers l’Immortel. Un homme entra dans la pièce pour lui apporter quelques paquets, elle le voyait tous les matins et pourtant il ne lui avait jamais adressé la parole jusqu’à ce jour. Le visage rouge d’excitation, il lui expliqua qu’un groupe de résistants armés jusqu’aux dents était entré en force pendant la nuit pour libérer un prisonnier et exterminer tout un bataillon de soldats. Il était reparti avant qu’elle ait pu dire un mot. Si elle n’avait pas été dans le bureau, il aurait certainement raconté son histoire aux murs tant il avait besoin de la répéter. Elle eut un petit sourire, à elle toute seule elle valait toute une armée de résistants. Son sourire se figea lorsqu’elle sentit de nouveau le signal au fond de sa tête. Le bourdonnement devenant de plus en plus fort, elle sut qu’elle n’avait aucun moyen de fuir la confrontation. Elle soupira et s’enveloppa de sa timidité habituelle alors que la porte s’ouvrait. Il s’immobilisa quelques instants tandis que ses yeux gris la fixèrent avec une telle intensité qu’ils semblaient vouloir la transpercer. Finalement il entra dans la pièce et vint s’asseoir sur la chaise en face d’elle. Il repoussa de ses bottes les piles de dossiers qui couvraient le bureau pour pouvoir s’installer confortablement, les pieds croisés sur le plateau à présent vide. Le silence devint pesant, avant que le SS ne se décide à prendre la parole.

“ On m’a volé mon jouet cette nuit ! ”

Doucement elle lui répondit qu’elle savait. Elle pouvait difficilement le nier vu que c’était le principal sujet de conversation de tout le bâtiment. Il eut un étrange sourire.

“ Il y avait des soldats dans chaque couloir, toute personne qui tentait d’entrer aurait dû être tuée. Par quel miracle ont-ils pu traverser mes défenses à ton avis ?

- Je ne sais pas.

- Je ne vois que deux possibilités ; les amis de mon jouet avaient les mêmes possibilités que lui ou il s'agit d’Immortels, comme toi et moi ! ”

Elle savait parfaitement où il voulait en venir, cependant elle continua à jouer la comédie. 

“ Vous croyez qu’il y a d’autres Mortels comme lui ? Je ne savait même pas qu’il existait des êtres comme lui ”

Ce fut là une des rares choses qu’elle lui dit qui ne fut pas un mensonge. Il retira ses pieds du bureau et se pencha vers elle.

“ Quel âge as-tu ?

- Je ne suis immortelle que depuis peu, ça date des premiers jours de la guerre. Un homme m’a expliqué pourquoi j’étais encore en vie... Mais je ne veux pas me battre. Vous... Vous allez prendre ma tête ?

- Non... Je ne veux pas de ta tête... Du moins... Pas encore... ”

Il la fixa un instant en silence pour donner plus de poids à ses paroles. Elle déglutit, puis s’humidifia les lèvres, s’efforçant à montrer son inconfort plutôt que d’essayer de le cacher.

“ Pour l’instant je suis à la poursuite d’un plus gros poisson... En fait, je suis très contrarié ! Vois-tu, je n’en avais pas encore fini avec mon jouet. Je voulais voir si son étrange don d’auto guérison lui permettrait de survivre à une blessure mortelle. Mais j’ai bien l’intention de le retrouver pour finir mes petites expériences. ”

Il eut un sourire cruel tandis qu’il se relevait. Avant de quitter la pièce, il eut une dernière parole assassine :

“ Les résistants semblaient savoir où était retenu mon jouet ! Il ne fait plus de doutes qu’ils sont renseignés par quelqu’un qui travaille ici. Je finirais par savoir qui ! ”

Une fois seule, Alfange put enfin laisser la tension quitter ses épaules. Elle ferma les yeux puis se massa les tempes. Lucien n’avait pas entièrement tort, sa position commençait à être des plus dangereuses. L’Immortel n’avait encore que des soupçons mais n’attendait que la première occasion pour la confronter. L’ancienne Amazone n’en termina pas moins sa journée, partir avant la fin de son travail ne serait qu’une preuve supplémentaire de sa culpabilité.


Elle rejoignit la cave à la tombée de la nuit. Elle eut l’impression d’être suivie lorsqu’elle quitta le bâtiment. Cependant, elle n’eut guère de difficulté à le semer dans la foule des Parisiens qui quittaient leur travail. Lorsqu’elle entra dans les logements qui leur servaient de planque depuis deux ans, elle eut la surprise de trouver Wolverine en grande conversation avec Lucien et deux autres résistants. Ces derniers semblaient avoir accepté le jugement de leur chef et ne mettaient plus en doute la sincérité du Canadien. Tous les regards se tournèrent vers elle et Lucien fut le premier à lui demander comment la journée s’était passée. Elle préféra leur dire la vérité.

“ Un soldat allemand m’a laissé comprendre qu’il avait des doutes à mon sujet mais il n’a aucune preuve. Ce qui signifie qu’à la prochaine information que j’utiliserais, il y a des chances qu’il me démasque.

- Alors n’y retourne pas !

- Je ne peux pas laisser passer l’occasion d’apprendre encore des renseignements vitaux qui peuvent nous permettre de sauver des vies. Je partirais donc après les avoir obtenus. ”

Elle pouvait lire sur leur visage qu’ils trouvaient qu’elle prenait des risques insensés mais sachant l’inutilité de discuter ses décisions, ils gardèrent le silence. Seul Wolverine lui fit signe qu’il voulait lui parler, elle le suivit donc dans la petite pièce qui leur servait de chambre.

“ Ton Allemand ne serait pas un Obersturmbannführer de la Waffen SS ?

- Oui, c’est lui. D’ailleurs, il m’a fait comprendre qu’il avait bien l’intention de te retrouver pour vérifier si tu pouvais guérir d’une blessure mortelle. Le peux-tu ?

- Je n’ai jamais cherché à tester les limites de mes pouvoirs et je n’ai pas l’intention de le laisser essayer non plus.

- Tu n’étais venu que pour nous laisser des armes. Ta mission est terminée. Tu devrais retourner au Canada. ”

Wolverine eut un sourire amusé.

“ Je suis là pour combattre le fascisme et j’ai bien l’intention de continuer.

- C’est dangereux.

- Guère plus que de continuer à se jeter dans la gueule du loup alors qu’on a été découvert ! ”

Alfange comprit qu’il n’essaierait pas de la convaincre de ne pas retourner à son bureau et qu’elle devait en faire de même pour lui. Elle n’insista pas. Ils retournèrent dans la pièce principale où ils devaient terminer de préparer une expédition prévue depuis des semaines déjà. Ils avaient en vu de détruire la gare d’où partait la plupart des trains dans lesquels se trouvaient les déportés.


Le petit groupe de résistants se rapprochait de la gare. Celle-ci était particulièrement bien gardée, ils savaient qu’il ne serait pas facile de la détruire, ils ne rebroussèrent pas chemin pour autant. La première priorité était de trouver un passage qui leur permettrait d’approcher sans être vus. Wolverine choisit un porche sous lequel se tenaient deux soldats en faction. Avec une agilité qui laissait supposer une grande pratique, il grimpa le long de la façade d’un immeuble jusqu’à atteindre le toit. Puis il s’avança vers l’endroit où se tenaient les gardes. Enfonçant deux poignards dans le mur, il les utilisait comme appuis pour redescendre vers l’arche qui surplombait les deux hommes. Ces derniers ne pouvaient absolument rien voir de ce qui se passait au dessus d’eux, tandis que d’où ils étaient les résistants ne rataient rien de l’avancée de leur camarade. Ils ne pouvaient qu’admirer l’aisance avec laquelle le Canadien se déplaçait, elle avait quelque chose de presque inhumaine. Ils pouvaient se féliciter du fait, qu’il était finalement de leur côté car son aide n’avait pas de prix. Il se tenait à présent à la verticale des deux Allemands, l’un deux allumait une cigarette tandis que le deuxième lui parlait en souriant, absolument inconscients du danger qui se déplaçait en silence au dessus de leur tête. Wolverine glissa doucement avant de se laisser tomber sur les soldats. L’un d’eux mourut immédiatement, un couteau dans la gorge. Le deuxième lâcha sa cigarette pour prendre son M.P. mais n’eut pas le temps de tirer la moindre rafale que déjà Wolverine se jetait sur lui. La lutte fut brève puis Logan se releva pour faire signe au reste du groupe de venir. Lorsque les résistants le rejoignirent, il était déjà en train de déshabiller l’un des soldats. Il tendit l’uniforme à Alfange puis se retourna vers le deuxième cadavre. Le choix de ceux qui seraient envoyés en avant n’entraîna aucune discussion. Les talents de combattant du Canadien ne faisaient plus aucun doute et seule Alfange pouvait prétendre le concurrencer sur ce plan. Les casquettes enfoncées sur les yeux, Wolverine et l’Amazone se dirigèrent avec naturel vers un second poste de garde. Les trois soldats les regardèrent approcher sans méfiance même s’ils s’interrogeaient sur leur présence. Plus rapide qu’un serpent à l’attaque, Wolverine lança ses couteaux. Deux hommes tombèrent tandis que l’Immortelle se jetait sur le dernier. Lorsqu’il les eut rejoint, Lucien jeta un œil lugubre aux corps immobiles. Ses explosifs avaient tué de nombreux soldats, pourtant il ne se sentait pas capable d’agir avec le même calme que son chef et son étrange ami. Il savait que contrairement à eux il n’avait pas l’âme d’un tueur. Depuis deux ans qu’il connaissait “Martin”, il avait déjà remarqué avec quelle indifférence elle éliminait leurs ennemis. Cependant, il avait l’impression que depuis que Wolverine s’était joint à eux, elle devenait aussi implacable que le Canadien. Lucien ignorait que l’influence de Wolverine ne faisait que réveiller la guerrière qu’elle avait été deux millénaires auparavant. Lorsqu’ils eurent accès à l’un des murs extérieurs de la gare, Lucien laissa ses sentiments de côté pour se concentrer sur son travail. Il installa la charge de dynamite et commença les branchements tandis que le reste de l’équipe surveillait les environs. De longues minutes passèrent sans qu’un mot ne fut prononcé. Lucien se releva, une bobine de câble entourait son bras. Suivi de ses compagnons, il s’éloigna du bâtiment en déroulant le fil derrière lui. Une fois la distance suffisante, Jules sortit le détonateur de son sac et le tendit à Lucien. Ce dernier y brancha avec délicatesse le câble. Soudain, Wolverine fit signe à Alfange. Une troupe approchait. L’Immortelle se pencha sur Lucien pour lui demander pour combien de temps il en avait encore. L’homme secoua la tête. Ce n’était pas le moment de le déranger, il avait besoin de toute sa concentration pour ne pas faire d’erreur. Logan souffla à Alfange de partir avec le reste du groupe, il s’occupait de Lucien. Il savait ce qui l’attendait s’il se faisait de nouveau prendre mais il était également le seul qui avait une chance de s’échapper si la situation devenait réellement dangereuse. Elle n’hésita qu’une seconde. Quelques ordres rapides et la troupe se mit en route. Restés seuls, Wolverine écouta avec attention l’approche des soldats tandis que le résistant terminait ses branchements. Il les achevait lorsque les Allemands les aperçurent. Wolverine se jeta sur son compagnon pour le protéger. Lucien put sentir son corps sursauter sous l’impact des balles avant d’être écrasé par le poids des muscles. Il réussit pourtant à libérer son bras et à appuyer sur le détonateur. La déflagration emporta la gare et une pluie de gravas retomba sur les soldats. Lucien profita du choc de l’explosion pour passer un bras autour de Wolverine qu’il pouvait entendre respirer et partit en traînant son compagnon. Lorsqu’il eut passé le premier coin de rue, il dut s’appuyer contre le mur. Il avait le souffle court et ses muscles étaient douloureux. Il avait la quarantaine et n’avait jamais été sportif, cependant il n’était en vie que parce que Wolverine avait pris les balles à sa place, il ne pouvait l’abandonner. Il renforça sa prise autour du torse du Canadien et se remit en route. Il fut surpris de réaliser que le poids du corps était soudain plus léger. Il se tourna vers le blessé et réalisa que ce dernier semblait aller beaucoup mieux. Au lieu de devoir se laisser traîner, il pouvait marcher, soulageant ainsi de beaucoup Lucien. Bientôt il put même courir sans aide. Lorsqu’ils firent une pause, Wolverine se concentra pour situer leurs poursuivants tandis que l’artificier le fixait d’un air ahuri. Il se tenait comme s’il n’avait jamais été blessé, pourtant Lucien pouvait voir la trace des impacts sur sa poitrine. Il aurait dû être en train d’agoniser au lieu de prendre de nouveau la direction des opérations. Contre toute logique, il conduisit son compagnon en lieu sûr. A peine entré dans la cave, sans se préoccuper des regards interrogatifs, il rejoignit sa chambre en retirant l’uniforme tâché de sang tandis que Lucien tournait son visage blême vers Alfange. 

“ Nous avons entendu l’explosion, la gare a bien disparu ? ”

Lucien eut un signe de tête affirmatif pour Jules sans lâcher Alfange du regard. Elle pouvait voir les traces brunâtres sur sa veste. Elle le prit par le bras et le conduisit jusqu’à sa chambre avant qu’il ne dise un mot devant le reste du groupe. Comme à de nombreuses reprises déjà, lorsqu’elle entra dans la pièce Logan se tenait au dessus d’une bassine d’eau et nettoyait le sang qui maculait sa peau alors que de nouvelles cicatrices à peine visibles venaient se joindre aux nombreuses qu’il possédait déjà.

“ C’est impossible ! Il a été touché par les balles, je l’ai vu ! 

- Je sais. Il a un étrange don qui lui permet de guérir très rapidement. C’est pourquoi il n’a gardé aucune trace des tortures qu’il a subit mais crois-moi, car je l’ai vu, il a été torturé ! ”

Logan était à présent en train d’essuyer l’eau qui gouttait de son visage et de sa poitrine. Son regard les fixait avec cette intensité si particulière. Les yeux de Lucien passaient du Canadien à son chef tandis que son esprit essayait de comprendre ce qu’elle venait de lui dire. Avec hésitation, il finit par dire :

“ Je ne comprends pas trop ce que tu es, je n’ai jamais rien vu de pareil. Mais tu m’as sauvé la vie, ces balles étaient pour moi. Merci ! ”

Le résistant quitta la pièce sans ajouter un mot. Wolverine jeta la serviette sur une chaise puis reposa son regard sur Alfange. Elle lui dit d’une voix un peu préoccupée :

“ Si on continue comme ça, il va être de plus en plus difficile de garder nos secrets ! ”

Il sourit.

“ Je n’ai rien à cacher !

- Tu as tort. Crois en mon expérience, en général l’être humain n’aime pas ce qui est différent de lui. Ce n’est pas par hasard si je n’avais pas parlé de mon immortalité à quiconque depuis un millénaire.

- Lucien semble l’avoir plutôt bien pris.

- Tu lui as sauvé la vie, il a une dette envers toi. Mais je te conseille d’être prudent.

- Tu as raison, la prochaine fois, je le laisserais se faire tuer.

- Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. ”

Son sourire s’agrandit tandis qu’il se rapprochait.

“ Je suis toujours prudent, Alfange. ”

Elle sourit à son tour. Elle se demandait s’il lui arrivait de prendre quoi que ce soit au sérieux. Même la mort semblait un jeu pour lui. Elle avait l’impression que l’Immortelle qu’elle était en avait une conscience plus aiguë que lui. Alors qu’il l’embrassait dans le cou, elle ne put s’empêcher de lui souffler dans l’oreille.

“ Aussi résistant que tu sois grâce à tes pouvoirs, tu n’en es pas moins mortel. Un jour ton don sera dépassé et tu mourras.

- On doit tous mourir un jour. ”

Elle n’insista pas, de toute façon il n’était pas d’humeur à prolonger cette conversation.


Son regard vert finit par s’arracher à la contemplation de la tasse vide qu’elle tournait entre ses mains. Alfange leva la tête et regarda par la fenêtre. La neige s’était enfin arrêtée de tomber. Elle refusait de croire à la mort de Wolverine, pas dans un stupide accident de la route. Il n’aurait pas survécu à tout ce qu’ils avaient enduré ensemble pour terminer comme ça. Elle quitta la place de nouveau décidée à le chercher. Cependant, elle repartait de nulle part. Et le Canada est très étendu avec des régions particulièrement désolées et vides d’habitants. Une semaine durant, elle ne trouva aucune piste à suivre, sa détermination commençait à s’atténuer. La pensée qu’elle perdait son temps s’imposa à elle. Il était peut-être temps pour elle de repartir à la recherche des deux derniers Nazis qui avaient fait de sa vie un enfer, un demi siècle auparavant. Puis au moment où elle ne s’y attendait plus, le petit carnassier arctique ressortit de l’ombre. Par acquis de conscience, sans vraiment y croire, elle fit au barman la description de l’homme qu’elle cherchait. Et au lieu de l’habituelle dénégation, il avait répondu avec un grand sourire.

“ Un peu que je me souviens de lui. Mais il ne faisait pas du tout de combats à mains nues. Eh Nick, tu te souviens du type à la coupe de cheveux bizarre, tu sais qui remontaient comme des cornes ? ”

Le deuxième serveur au crâne dégarni posa le verre qu’il était en train d’essuyer :

“ Le buveur de bière ?

- A ce niveau là, ça ne s’appelle plus boire !

- Son copain n’était pas mauvais non plus.

- Quel copain ? ”

Se rappelant soudain de la présence de la femme qui lui avait parlé de son drôle de client, le barman reporta son attention sur elle.

“ Un grand type, pas l’air très costaud en comparaison de son copain mais qui tenait aussi bien la bière que lui !

- Peut-être même mieux !

- Mais non, rappelle toi, c’était justement le point de départ de la conversation, savoir qui tenait le mieux la bière. Jamais vu deux être humains capables de boire autant sans s’effondrer.

- A mon avis, ils n’étaient pas humains. Trente ans derrière un bar et j’avais jamais vu ça. Ils ont épuisé nos réserves sans qu’un seul ne tombe. Ça s’est soldé par un match nul, je crois. T’étais là aussi, Clive ? Tu avais parié sur qui ? ”

Nick, le plus âgé des deux serveurs s’était cette fois tourné vers un client, apparemment un habitué. Un homme d’une trentaine d’années, la caricature même du bûcheron avec la chemise à carreau et des bras comme des troncs d’arbre.

“ J’avais pas parié, moi. J’étais beaucoup plus intéressé par la rouquine qui les accompagnait.

- Si je me souviens bien, elle t’a envoyé promener. Je crois qu’elle était déjà en main avec l’un de nos deux buveurs de bière. ”

Le dénommé Clive secoua ses larges épaules, apparemment insensible aux plaisanteries de ses amis. Le premier barman reprit la parole.

“ C’est vrai qu’elle était mignonne mais elle avait une façon de vous regarder qui faisait froid dans le dos. J’ai déjà viré des soûlards à coups de pompes dans le cul, sauf votre respect miss, mais même les plus violents ne m’ont jamais autant impressionné que l’éclat agressif qu’elle avait dans les yeux.

- C’est bien ça qui me plaisait chez elle, ce côté un peu animal. ”

Les deux autres hommes reprirent leurs plaisanteries, laissant sous entendre qu’il n’était pas de taille à faire face à une telle femme mais Alfange ne les écoutait plus. Elle revoyait Logan un verre de bière à la main.


En réalité, la boisson vaguement jaune et mousseuse se rapprochait autant d’une bonne pression que le liquide brun qu’elle buvait elle-même ressemblait à du café. La première fois qu’elle lui en avait servi une chope, il l’avait regardée en plissant le nez.

“ Si j’avais su que c’était tout ce qui vous restait comme bière, j’aurais emmené ma propre réserve avec les explosifs et mes cigares. C’est à peine buvable ton truc ! ”

Ce qui ne l’avait pas empêché de l’avaler et même de se resservir. Alors que le soleil n’était pas encore levé et que les uns et les autres se réveillaient en avalant un café fort et amer, le Canadien s’allumait un cigare malodorant et avalait une bière fadasse à grandes gorgées. Ils étaient nombreux à lui jeter des regards curieux voire un peu écœurés en se demandant comment son estomac pouvait supporter un tel régime. Alfange souriait encore alors qu’elle quittait la cave, elle n’était pas sûre que son organisme pourtant immortel aurait accepté un tel traitement. Son visage redevint grave lorsqu’elle franchit la grande porte de l’administration où elle travaillait. Elle savait qu’elle devait être plus méfiante que jamais. Elle rejoignit son bureau sans ressentir la présence de l’Obersturmbannführer. Sa tension se relâcha légèrement. La journée se passa calmement, elle était en train de ranger des dossiers dans un classeur lorsqu’elle perçut du bruit dans la pièce d’à côté. Ayant déjà eu l’occasion de surprendre de très intéressantes conversations, elle s’immobilisa pour entendre ce qui se disait. Elle sut alors que quoi qu’il arrivait, elle ne mettrait plus les pieds dans ce bâtiment. Elle n’en termina pas moins son travail très consciencieusement, elle ne devait surtout pas éveiller la méfiance, pas encore.


Une fois qu’elle eut rejoint les membres de son réseau, elle leur expliqua qu’un groupe de résistants avait été repéré et que les SS se préparaient à les attaquer cette nuit même. Une fois encore, la mission fut préparée en hâte mais ils avaient l’habitude de s’organiser dans l’urgence. Ils se mirent en route au début de la soirée pour se diriger vers le lieu où des combattants comme eux devaient être assaillis. Leurs armes à la main, ils avançaient silencieusement vers le bâtiment. Ils se préparaient à y entrer lorsque Wolverine les stoppa.

“ Les SS sont déjà là, en grand nombre et je ne sens la présence de personne d’autre ! ”

Alfange le fixa d’un regard interdit. La vérité se fit rapidement dans son esprit.

“ C’est un piège, replis immédiat ! ”

Cette fois, personne ne posa de questions sur comment leur allié pouvait connaître la présence des soldats allemands. Ils n’en n’eurent pas le temps. Cependant ils n’avaient pas franchis vingt mètres qu’Alfange ressentit le signal dans sa tête. Elle croisa le regard de Logan, il avait reconnut l’odeur de l’Immortel. Il eut un hochement affirmatif puis entraîna le reste du groupe tandis qu’Alfange restait en arrière. Jules s’immobilisa lorsqu’il remarqua qu’elle ne les suivait pas.

“ Martin ? Qu’est ce que tu fous ? Viens ! 

- Elle protège nos arrières alors on ne s’attarde pas.

- Pas question de la laisser seule !

- Tu suis de ton plein gré ou je t’assomme. ”

Jules pouvait voir que Wolverine ne plaisantait pas. Lucien jeta un œil derrière lui, Alfange avait déjà disparu. Aussi difficile que pouvait être une telle décision, ils n’avaient pas d’autres choix que de partir.

“ Il ne sert à rien de tous nous faire prendre, alors allons-y ! ”

En l’absence de leur chef, Lucien était celui qui donnait les ordres, sans plus discuter ils le suivirent. Un peu plus loin, Wolverine le félicita de sa rapidité de réaction. Le résistant français lui jeta un regard noir.

“ Pourquoi c’est pas toi qu’est resté ! C’était beaucoup moins risqué pour toi ! ”

Logan pouvait difficilement lui dire à quel point il se trompait, il se contenta donc de lui répondre :

“ J’ai surtout plus de chance de vous ramener à la planque en vie malgré la souricière qu’ils ont installée. Une vie contre dix, c’est le choix qu’elle a fait. C’est pour ça qu’elle est votre chef parce qu’elle sait quand prendre de telles décisions. ”

Wolverine se remit en route lorsqu’il fut sûr que la voie était libre. Lucien le suivit, les lèvres serrées et le cœur lourd de savoir qu’il avait raison.


Au même moment, Alfange s’avançait vers son adversaire son épée à la main. Depuis leur dernière conversation, elle s’attendait à devoir combattre l’Immortel à tout instant et ne se séparait plus du manteau qui cachait son arme. Il sortit le l’ombre et la fixa avec un sourire ironique. 

“ Martin enfin, nous voilà face à face ! Dès que j’ai sentit ta présence, je me suis douté que c’était toi. Cependant j’avais sous-estimé ton insolence. Me piquer mon jouet et revenir le lendemain parée de toute ton innocence, ça m’a bluffé, vraiment. Alors quel âge as-tu en réalité ? ”

Lorsqu’elle avait commencé à apprendre à combattre, son instructeur lui avait expliqué qu’elle devait faire face à ses adversaires avec calme, ne jamais répondre à leurs provocations et surtout ne pas gâcher son souffle à répondre à leurs questions. Alfange le laissa parler et se mit en garde.

“ Tu es donc si pressée de perdre la tête ? Quel dommage, j’avais moi tant de choses à te demander. Ne pouvons nous pas discuter d’abord, comme des gens civilisés ? ”

Alfange savait que les Allemands se rassemblaient autour d’eux, elle ne pouvait prendre le risque de perdre une minute. Elle n’eut pas d’autres choix que d’attaquer la première. Sa lame frappa celle de l’Obersturmbannführer avec force. Obligé à engager le combat, le Nazi répondit avec rapidité. Alfange était une guerrière au talent évident, son adversaire se révéla rapidement aussi bon. Si efficace qu’elle avait du mal à tenir la distance. Elle para de justesse sa dernière feinte et réussit miraculeusement à ne pas se faire épingler comme un papillon contre le mur de pierre derrière elle. Cependant, elle ne put empêcher la pointe de la lame d’arracher tout le devant de son vêtement ainsi que de laisser une trace sanglante sur son chemin. Elle recula pour reprendre son souffle et laisser le temps à sa blessure de se refermer. Puis elle se remit en garde. L’Immortel n’avait pas bougé, il observait avec intérêt le torse dénudé de son adversaire. 

“ Quel gâchis de cacher de tels trésors sous une robe informe. ”

Puis son regard se fixa de manière inconvenante sur ses seins tandis qu’un grand sourire fendit son visage en deux.

“ Et bien, j’ai déjà au moins une réponse à mes questions. Je peux à présent avoir une idée de ton âge. Qui aurait cru qu’il existait encore des Amazones en vie ! ”

Alfange fronça les sourcils. Le passage à l’état de guerrière était symbolisé par le tatouage qui était dessiné au dessus du cœur c’est à dire le sein gauche. Il était unique à chacune tout en ayant une partie commune qui signifiait au monde qu’elle faisait partie des Amazones. C’était là un fait qui n’avait jamais été rapporté dans aucun écrit et qui avait été oublié avec le temps. Seule une personne qui avait côtoyé des Amazones pouvait le savoir. Alfange sut à cet instant que le Nazi était au moins aussi vieux qu’elle et apparemment avait reçu un entraînement équivalent au sien. Ce qui expliquait ses difficultés à le battre. Elle maîtrisa pourtant ses sentiments et repartit à l’attaque. L’Obersturmbannführer semblait beaucoup s’amuser comme s’il était sûr qu’il ne pouvait pas perdre. Elle lui apprit qu’il l’avait sous-estimée une fois de trop. Utilisant une feinte secrète qui avait disparu avec son peuple dont elle était l’unique survivante, sa lame glissa le long des côtes avant de revenir lui ouvrir le ventre. L’Immortel tomba à genoux, le regard empli de surprise. Cependant, avant qu’elle ne puisse l’achever elle entendit un bruit de bottes. Les troupes SS venaient prêter main forte à leur lieutenant. Elle ne pouvait les laisser assister à un Quickening, elle se devait de garder leur secret, sans compter qu’elle serait trop faible pour pouvoir leur échapper. Avec dépit, elle repartit en courant, abandonnant son adversaire à sa lente agonie.


Jules était fou de colère. Il accusait Wolverine d’être responsable de la mort de “Martin” qu’il avait abandonnée.

“ Elle a risqué sa vie pour te sortir des griffes des SS et toi tu n’as pensé qu’à sauver ta peau. ”

Wolverine le fixait d’un regard froid mais n’essaya pas de se défendre. Les autres ne savaient pas quoi penser tandis que Lucien avait le visage baissé, refusant de croire que leur chef ait disparu. Au moment où Wolverine sentit la colère commencer à l’envahir, il entendit un bruit de pas se diriger vers la porte basse qui donnait sur leur planque. Il fit signe à tous de se taire. Puis il sourit au moment où le battant s’ouvrait.

“ Martin !

- Tu t’en es sortie ?

- Comment ça va, tu n’es pas blessée ? ”

Les questions fusaient de toutes parts, elle sourit et les rassura, cachant soigneusement sa chemise déchirée sous son manteau. Puis son regard croisa celui de Logan, il y lut que le Nazi était toujours en vie.


La piste de Wolverine et ses amis se révéla nettement plus facile à suivre que celle du lutteur seul. Alfange ne put s’empêcher de se demander avec une pointe de jalousie si la femme qui l’accompagnait était sa compagne. Elle devait pourtant se rendre à l’évidence, s’il s’agissait bien du Wolverine qu’elle connaissait, ils s’étaient quittés un demi-siècle auparavant, elle ne pouvait espérer qu’il resterait célibataire éternellement en l’attendant. Elle finit par les rejoindre alors qu’ils s’enfonçaient de plus en plus dans les plaines désolées du Canada. Avant même de rentrer dans le bar, elle put ressentir le fort signal qui la prévenait de la présence de plus d’un Immortel dans la place. Elle posa sa main sur la poignée de son arme sous son manteau puis elle poussa la porte.


De nombreuses chopes vides séparaient Methos et Logan, cependant ce soir-là ils avaient modifié les règles de leur concours de buveurs de bière. Cette fois ils voulaient comparer leurs connaissances et leur goût pour le houblon. Le but du jeu était de savoir combien de bières différentes ils connaissaient et combien ils pouvaient en identifier. Comme à chaque fois, Navaja arbitrait leur duel, se contentant de boire du café, voire des jus de fruits. Elle craignait que l’alcool ou l’abus de caféine puissent lui faire perdre le peu de contrôle qu’elle avait sur elle-même. Methos était en train de goûter son cinquième demi. Il faisait rouler le liquide ambré dans sa bouche, tandis que dans ses pensées une liste de nom défilait, à la recherche de celui qui correspondait à la bière qu’il buvait. Il avala la gorgée sans s’en rendre compte tandis qu’il tournait la tête vers l’entrée en même temps que Navaja. Wolverine suivit leur regard, comprenant qu’un Immortel se préparait à entrer. Le battant s’ouvrit et un vent glacial s’engouffra dans la pièce agréablement chauffée par un feu de cheminée. La silhouette s’immobilisa, ombre sombre se découpant sur le fond immaculé. Le tavernier lui lança d’une voix grave de refermer cette “putain” de porte avant que tout le monde ne gèle sur place. L’inconnu s’exécuta tout en cherchant du regard ceux qui avaient réveillé le signal dans sa tête. Alfange finit par les identifier et ne fut finalement pas surprise de voir qu’il s’agissait des compagnons de Wolverine. Elle le reconnut immédiatement, il n’avait pas changé durant ces soixantes années, ce qui paraissait pourtant improbable de la part d’un Mortel. Elle finit par faire retomber sa capuche, épousseta la neige qui la recouvrait tout en avançant vers la table où se trouvaient ceux qu’elle suivait depuis des jours. La Louve resserra ses poings, prête à faire jaillir ses griffes au moindre signe de danger tandis que Methos avait passé sa main sous la table pour la poser sur la poignée d’Ivanohe. Cependant à leur grande surprise, elle leur accorda à peine un regard pour ne se concentrer que sur Wolverine. Un début de sourire se dessina timidement sur ses lèvres pâles.

“ Logan, c’est bien toi ? ”

Wolverine l’enveloppa d’un long regard silencieux, puis il reprit son cigare qui se consommait dans le cendrier et lui demanda avec une sorte d’indifférence :

“ On se connaît ? ”

Navaja eut une impression de déjà vu, tandis que le visage de l’Immortelle inconnue se décomposait. Une ombre passa dans ses yeux verts et Methos n’aima pas cet éclat trop familier. « La folie doit-elle toujours guetter l’Immortel ? Sommes nous condamnés à perdre notre raison à un moment ou un autre ? » Il savait que même le raisonnable Duncan MacLeod s’était laissé emporter par la colère lorsque la guerre entre les Anglais et les Écossais avait fait rage. La femme était devenue plus blanche que la neige qui couvrait encore une partie de ses épaules. Sans ajouter un mot, elle était ressortie. Wolverine buvait tranquillement sa bière et semblait avoir déjà oublié l’inconnue. Navaja et Methos le fixaient médusés. Le plus vieil Immortel fut le premier à réagir.

“ Tu ne vas la laisser partir comme ça ?

- Je ne la connais pas.

- Mais elle oui ! Elle est immortelle, elle t’a sûrement connu avant ton... Opération. C’est pour toi une chance unique d’en savoir plus sur toi-même. Je ne peux pas croire que tu ne sois pas curieux.

- Navaja a eu un rapport complet sur son passé, elle n’en est pas moins amnésique pour autant.

- C’est vrai, mais au moins je sais d’où je viens, même si je ne m’en souviens plus. Tu ne sais même pas quel âge tu as. Si tu ne lui cours pas après, c’est moi qui le ferais. ”

Les yeux bleus se posèrent sur elle. Elle avait vécu la même expérience que lui, elle le comprenait mieux que personne. Avec un soupir il se leva et attrapa sa veste. Elle avait raison, il avait une chance unique d’en savoir plus sur lui-même, il ne pouvait pas la laisser passer. A peine sorti, il se retrouva dans une tempête de neige. Ses sens se trouvèrent étouffés par la blancheur ouatée qui l’entourait. Il eut du mal à retrouver l’odeur de l’inconnue. Cependant, elle n’était pas allée loin. Elle semblait s’être changée en statue de glace alors que la neige s’accumulait sur elle. Elle ne réagit pas lorsqu’il s’approcha d’elle. Les souvenirs se bousculaient dans sa tête et comme souvent lorsqu’elle replongeait dans un certain passé, la douleur dominait tout. Une migraine sans nom lui taraudait les tempes. Si à l’instant un Immortel s’était approché pour la décapiter, elle aurait offert son cou avec bonheur, juste pour faire cesser ses souffrances. Étrangement, ses maux avaient cessé le jour où elle avait vu la photographie de Wolverine. A présent ils semblaient vouloir lui faire payer ces semaines de rémissions du prix fort, elle se sentait prête à hurler. La voix de Wolverine eut du mal à traverser l’étau de douleur dans lequel elle se trouvait. Il finit par attirer son attention. Elle fixa les yeux bleus qui brillaient dans la blancheur éclatante qui les entourait. Ses mots étaient emportés par le vent violent, elle avait du mal à les comprendre puis finalement l’un d’entre eux éclata et la frappa comme une gifle glacée.

“ Je suis amnésique ! Je n’ai aucun souvenir remontant à plus de quinze ans... ”

Elle n’entendit pas le reste de ses paroles. « Amnésique ! » N’avoir aucun souvenir, son rêve. Elle ressentit une bouffée de jalousie terrible. A travers le voile de rage qui la recouvrait, elle le vit lui faire des signes. Il lui proposait de retourner à l’abri où ils pourraient mieux se comprendre. A cet instant, elle voulut lui tourner le dos et repartir. S’il avait tout oublié, il ne pouvait rien pour elle, bien au contraire. Puis des souvenirs plus heureux vinrent percer l’insupportable migraine qui lui écrasait le crâne. Il avait été la dernière bonne chose qui lui était arrivé, elle ne pouvait pas lui tourner le dos après avoir passé tant de semaines à le chercher. Finalement elle le suivit. Les clients et le tenancier leur jetèrent un regard curieux lorsqu’ils entrèrent de nouveau dans le bar, puis très vite chacun retourna à ses propres occupations. Wolverine et l’ancienne résistante s’installèrent à la table où Methos et Navaja les avaient attendus avec curiosité. 

“ Tu veux une bière ?

- Je préférerais un café bien chaud. ”

Elle avait l’impression que sa voix lui parvenait étouffée par une épaisse couche de coton. La migraine était toujours là, cependant elle semblait un peu moins violente, elle pouvait de nouveau penser. Elle posa un regard lourd sur les deux immortels compagnons du Canadien. Methos fit les présentations :

“ Je m’appelle Adam Pierson et voici Navaja. Et vous même, si je peux demander ?

- Alfange. ”

Elle sembla vouloir de nouveau s’enfermer dans son silence. Wolverine était revenu avec le café. Alfange retira ses gants et entoura la tasse brûlante de ses mains glacées. Personne ne parlait. Finalement Navaja donna un coup de pied sous la table pour pousser Logan à prendre la parole. Il lui jeta un regard agressif, qui semblait dire que si elle ressayait, il lui brisait la cheville. Elle lui fit un grand sourire et ses yeux lui disaient ; “ Quelle cheville cédera la première à ton avis ? ”. Il n’insista pas et se tourna vers Alfange.

“ Alors si tu m’en disais un peu plus, où et quand s’est-on rencontré ? ”

Elle le fixa sans répondre puis se tourna vers les deux Immortels avant de le regarder de nouveau.

“ Tu peux parler devant eux, y’a pas de problème.

- Toujours rien à cacher, hein ? Un jour tu finiras par avoir de mauvaises surprises. Mais bon, si tu n’as pas de secret alors très bien. On s’est connu à Paris, en 1942... ”

Sa révélation eut l’effet escompté, Logan quitta son expression d’indifférence tandis que les deux Immortels montrèrent clairement leur étonnement. Navaja se tourna vers le Canadien :

“ Jean et le Prof avaient dit que tu devais être plus âgé que tu en avais l’air, en voici la preuve.

- Décidément tu es vraiment un cas Wolverine, avec toi on n’est pas au bout de nos surprises.

- Est-ce que tu sais quand je suis né exactement ?

- Tu n’as jamais été très loquace sur toi-même, il y a beaucoup de choses que tu ne m’avais pas dit. Et qu’apparemment tu ne me diras jamais. ”

Alfange fixait son étrange ami. C’était une impression peu courante de devoir raconter son passé à un homme qui n’en avait aucun souvenir. Sans rentrer dans les détails trop intimes, l’Amazone lui expliqua comment ils s’étaient rencontrés et comment le Canadien avait aidé la France à combattre son envahisseur, plus d’un demi-siècle auparavant.


A présent qu’il lui était impossible de retourner à l’administration, Alfange ne pouvait plus obtenir la moindre information. Elle et son réseau de résistants étaient obligés de combattre leur adversaire à l’aveugle. Plusieurs semaines durant, ils prirent pour cible les différentes places fortes et autres positions d’autorité. Alfange, consciente de leur perte d’efficacité, en voulait beaucoup à l’Obersturmbannführer. Ce soir-là, une fois encore, l’objectif choisi était un bâtiment où se tenait une complète garnison de soldats de la Waffen SS. En silence, le groupe se mit en route. Sous la direction de Wolverine, ils avançaient dans les ruelles sombres. Ils n’étaient plus qu’à quelques dizaines de mètres de l’entrée lorsque Logan perçut les odeurs de leurs ennemis. Malheureusement, la chance ne les accompagnait pas cette nuit et le vent ne soufflait pas dans le bon sens. Sans même connaître les pouvoirs du Canadien, les Allemands s’étaient positionnés de manière à ce qu’il ne puisse les sentir. Lorsqu’il eut conscience de leur présence, ils se trouvaient déjà au milieu du piège qu’ils leur avaient tendu. Il donna l’ordre de faire demi-tour et au même moment des bâtons de dynamites furent jetés à leurs pieds. Lucien se tenait juste à côté de Wolverine, le souffle les envoya avec force contre un mur de brique. Lucien mourut sur le coup, le crâne brisé. Wolverine perdit connaissance, le corps déchiqueté et de nombreux os brisés. Cependant il était encore en vie et son pouvoir de guérison commençait déjà à refermer les multiples plaies les unes après les autres. Alfange tirait sans arriver à voir leurs agresseurs. Autour d’elle, les résistants se faisaient abattre comme des lapins. Finalement, elle prit deux balles dans la cuisse et d’autres lui traversèrent la poitrine, elle sombra dans un brouillard écarlate. 


Lorsqu’elle reprit connaissance, elle se trouvait dans une salle sombre, fermée par une grille. A ses côtés, Wolverine n’avait pas encore retrouvé ses esprits, en revanche ses blessures étaient toutes guéries. Un peu plus loin, elle remarqua une silhouette accroupie. Elle se redressa et se dirigea vers celui qui était certainement le seul survivant de son groupe. Elle entendit soudain la voix agressive de Jules qui lui ordonnait de ne pas approcher. Elle s’immobilisa tandis que ses yeux s’habituaient à l’obscurité. Il avait le bras en écharpe et le visage noir de poussière mais ne semblait pas sérieusement touché.

“ Jules, tu vas bien ?

- Qu’est ce que ça peut te faire ! Tu n’es pas humaine !

- Jules...

- Toi et ton copain, vous faites bien la paire. Je ne sais pas ce que vous êtes mais vous devriez être morts.

- Ecoute moi...

- Non, je ne veux plus rien avoir à faire avoir toi. Quand je pense que j’étais amoureux de toi. Tu t’es bien gardée de me dire quel genre de monstre tu es.

- On n’est pas des monstres ! ”

Wolverine avait enfin repris connaissance, il avait entendu une partie de la conversation et s’était approché en silence avant de prendre la parole. Sa voix était sourde, proche du grondement. Jules avait sursauté mais malgré sa peur, il se tourna vers lui et lui fit face.

“ Je ne sais pas le quel de vous deux est le moins humain mais au moins on peut te reconnaître une certaine honnêteté. ”

Ensuite il regarda l’Immortelle, elle connaissait la haine qu’elle vit dans ses yeux, elle l’avait déjà rencontrée à plusieurs reprises lorsque des Mortels avaient découvert ce qu’elle était.

“ Pas comme toi en tout cas. Toi qui nous as manipulé, qui nous as fait croire que tu étais comme nous. Tu t’es bien moqué de nous.

- Cela n’a jamais été mon intention.

- Tais toi, je te maudis. ”

Il se releva puis en s’appuyant contre le mur, il se dirigea vers la grille et appela :

“ Faites moi sortir de là, je vous dirais tout ce que je sais !

- Jules, ne fais pas ça !

- Laisse-le Logan. De toute façon il ne sait rien. ”

Jules lui jeta un regard agressif avant d’appeler de nouveau les gardes. Ceux-ci finirent par venir, ouvrirent la porte et l’emportèrent. Alfange s’assit le dos contre la paroi glacée de la cellule. Wolverine s’installa à ses côtés. En dehors du sang qui recouvrait leur vêtement, ils ne gardaient aucune trace de leurs blessures. D’une voix lasse, Alfange reprit la parole.

“ Je t’avais prévenu, les Mortels n’aiment pas ce qui est différent d’eux.

- Il a peur.

- Je sais mais ça n’excuse pas.

- L’Obersturmbannführer est dans les coins ?

- Je n’ai pas senti sa présence.

- Alors nous avons encore une chance de nous en sortir. Les soldats ne savent pas à quoi ils ont à faire. ”

L’Amazone haussa les épaules. Elle n’était pas très optimiste pour leur avenir.


Plusieurs heures plus tard, on vint les chercher. Ils s’attendaient l’un et l’autre à être conduits à la chambre de torture. Au lieu de cela, ils eurent les mains attachées et se trouvèrent bientôt au milieu d’un groupe de prisonniers. Ils étaient de tous les âges, des familles entières. Alfange craignait de comprendre. A la pointe de leurs fusils, les SS et les Français membres de la Gestapo les conduisirent à bord d’un camion bâché. Wolverine se pencha sur sa compagne.

“ Où nous conduisent-ils ?

- Je crois que nous sommes partis pour le grand voyage.

- Je ne suis pas sûr de comprendre.

- Nous sommes sûrement emmenés vers un camp de concentration.

- Sans nous interroger ? Mais si Jules leur a dit qui tu es...

- Peut-être ne l’a-t-il pas fait finalement.

- Pourquoi nous ferait-il un tel cadeau ?

- Je n’appellerais pas cela ainsi. Jules sait que je connais beaucoup d’informations sur d’autres réseaux, je suppose que sa peur et sa haine pour moi ne lui font pas oublier ses devoirs de résistants. Ce qui est plutôt à son honneur. Mais en revanche, ne prend pas son attitude pour de la mansuétude à notre égard.

- Que sais-tu des camps ?

- Pas grand chose mais j’ai entendu des soldats les appeler également des camps d’extermination. Crois moi, on ne nous envoie pas en vacances.

- S’ils veulent vraiment nous tuer, pourquoi nous emmener loin au lieu de nous abattre sur place.

- Je ne cherche pas à comprendre leur logique, s’ils en ont une. ”

Finalement le camion fut immobilisé et on les fit descendre pour les conduire dans une gare. Wolverine cherchait du regard la première occasion pour leur fausser compagnie. Cependant, ils étaient entourés par un nombre incalculable de soldats, ils ne voyaient pas le moindre échappatoire. On leur tatoua un numéro sur le bras puis les fit monter dans un wagon. Il s’agissait d’un train prévu pour transporter du bétail. Il n’y avait aucun siège et il y régnait une odeur insupportable. L’odorat ultra sensible de Wolverine était mis au supplice. Chaque compartiment était bondé, ils pouvaient à peine bouger. Les vieillards se raccrochaient de toutes leurs faibles forces aux personnes plus jeunes qui les entouraient. Des enfants pleuraient doucement. Une petite fille d’à peine trois ans n’arrivait pas à rester debout dans les cahotements du véhicule. Sa mère qui tenait déjà un bébé dans les bras ne pouvait l’aider. Logan l’attrapa et la percha sur ses épaules. Elle cessa de gémir et se raccrocha à ses cheveux ébouriffés en souriant presque. La femme serra son bébé en faisait un hochement de tête en signe de remerciement. Le voyage semblait interminable. La faim et la soif les assaillaient. Seuls l’Immortelle et le Canadien supportaient ces terribles conditions avec moins de souffrance. Personne ne parlait si ce n’était une prière qui s’élevait parfois doucement, la plupart du temps en hébreux mais parfois dans d’autres langues. La tension était telle qu’Alfange se sentait prête à tout tenter. Finalement après des heures, le train s’immobilisa. Les portes s’ouvrirent et la lumière les aveugla. Alfange cligna des yeux et lorsque sa vue se fit plus claire, elle vit la multitude de soldats qui les attendait et qui empêchait toute action. Puis elle aperçut derrière eux des fils de fer barbelés, des miradors et encore plus loin des bâtiments en tôle et au milieu d’eux des sortes de fantômes qui avançaient le visage baissé et le corps amaigri. On la bouscula pour la faire avancer. Elle passa entre deux rangées de soldats armés. L’entrée du camp portait son nom ; “Dachau”. Devant la pancarte un officier supérieur faisait le tri entre les prisonniers. Les plus jeunes et les plus âgés étaient dirigés vers la gauche, les autres vers la droite. Un soldat arracha la petite fille des bras de Wolverine. Furieux, il voulu frapper l’homme, il n’en eut pas le temps. Un coup de crosse dans les reins le fit tomber à genoux. Il se releva péniblement, son regard glacé fixé sur le groupe d’enfants et de vieillards. Très vite ils échappèrent à sa vue. A peine avaient-ils franchi la porte, qu’ils furent de nouveau séparés en deux groupes. Alfange se retrouva avec toutes les femmes encore jeunes et dont le physique n’était pas désagréable. Sa méfiance fut immédiatement alertée. Elle jeta un œil autour d’elle et eut envie de se jeter vers la liberté au risque de se faire abattre. Puis elle croisa le regard de Logan et finalement ne bougea pas. Elle eut le reste de son éternité pour le regretter.


La première fois qu’elle fut poussée dans la pièce en compagnie de trois autres jeunes femmes, elle fixa les soldats qui s’y trouvaient, refusant de croire à la réalité de ce qui arrivait. Elle avait été une Amazone, une guerrière respectée par tous à une époque où les femmes n’avaient souvent pas beaucoup de choix sur le déroulement de leur vie. Un soldat attrapa une des prisonnières et lui arracha sa robe. Cette fois, Alfange n’eut plus le moindre doute sur l’intention de ses bourreaux. Sans réfléchir, elle bondit sur l’homme et le frappa au visage. Deux soldats se jetèrent sur elle, persuadés qu’ils sauraient rapidement la mettre au pas. Elle leur montra à quel point ils avaient tort. Un coup de genoux bien placé réduisit son premier agresseur à une poupée de chiffon gémissante, le deuxième se brisa les dents sur le coude de l’Immortelle. Alors seulement, les autres SS se décidèrent à sortir leurs armes. Elle tomba, la main contre son flanc ensanglanté, soulagée de voir la fin de son épreuve. Malheureusement la blessure n’avait pas été mortelle. Lorsqu’elle reprit connaissance, elle était attachée sur une table d’opération, un homme jeune en blouse blanche se tenait au dessus d’elle. Son véritable calvaire commençait seulement. Le médecin se retrouvait avec un cobaye de choix, une femme dotée d’une capacité de guérison exceptionnelle. Pendant des jours, des semaines, des mois, il fit des tests sur elle. Il semblait éprouver un plaisir sadique à la voir souffrir. Il savait parfaitement doser les supplices qu’il lui faisait endurer, jamais il ne la tua. Parfois, il faisait venir un autre prisonnier qui survivait rarement très longtemps à ses traitements. Puis il revenait à Alfange. Enfin un jour, ce qu’elle craignait le plus arriva. Le prisonnier que les soldats attachèrent à ses côtés fut Wolverine. Elle le fixa d’un regard trouble. Il était amaigri, une barbe épaisse lui mangeait la moitié du visage et ses cheveux étaient plus ébouriffés que jamais, cependant il semblait encore plein d’énergie. Les hématomes et les coupures qui lui recouvraient le visage et le corps étaient la preuve qu’il s’était débattu. Alfange, malgré le brouillard qui l’entourait, pouvait voir que les plaies guérissaient déjà. Son bourreau devait l’avoir vu aussi. Logan allait subir les mêmes épreuves qu’elle. Comme pour le lui confirmer, le médecin vint se placer entre eux deux. Ses yeux bleus brillaient d’une lueur enfantine, la joie d’un gamin à qui on a offert son cadeau de Noël à l’avance.

“ Tu sais quoi ma belle ? J’en ai trouvé un autre comme toi ! Nous allons pouvoir faire de grandes choses ensemble. Ma carrière va prendre un nouvel essor, vous n’avez pas idée ! ”

Puis le jeune médecin quitta la pièce, laissant les deux résistants à la garde de plusieurs soldats. Les heures passèrent dans un silence de glace. Elle avait croisé le regard de Wolverine mais il ne lui avait rien demandé comme s’il avait compris immédiatement ce qu’elle avait subi et le sort qui lui était ainsi promis. L’après-midi était bien engagé lorsque le Nazi revint, il n’était pas seul. Un homme plus âgé l’accompagnait. Il dégageait une autorité naturelle qui poussait les soldats à le saluer avec respect avant même de savoir qui il était. Il posa ses yeux froids et calculateurs sur les deux prisonniers. Il eut un signe de tête satisfait tandis qu’il semblait évaluer Wolverine. Puis il se tourna vers Alfange et son visage se figea. Il se rapprocha d’elle et la fixa attentivement pendant de longues minutes. Elle lui rendit son regard. Cependant elle avait l’impression que des voiles écarlates obscurcissaient son champ de vision, son monde devint sanguinolent et elle eut envie d’hurler. L’homme s’arracha finalement à sa contemplation et se retourna vers le jeune médecin, il ravalait difficilement sa colère.

“ Que lui as-tu fait subir incapable ?

- P... Pardon ? ”

Les yeux bleu clair étaient remplis d’incrédulité. Lorsqu’il avait reçu cette note de ses supérieurs lui faisant part de leur recherche d’individus particulièrement résistants, voire capables de guérir plus rapidement que la normale, il avait été fier de pouvoir leur répondre qu’il avait une femme qui répondait à cette description. Et depuis son appel, il pouvait même se targuer d’en avoir trouvé un deuxième. Il s’attendait à des félicitations, pas à des réprimandes. Il fixait l’éminent professeur qui avait spécialement fait le voyage pour rencontrer ses sujets d’études, sans comprendre son emportement. Le scientifique lui expliqua d’une voix tranchante.

“ Regarde ses yeux, je connais bien cette expression. Elle est en train de perdre la raison. Mon cobaye précédent avait le même regard, elle était devenue incontrôlable donc inutile. Cette femme est sur le fil, prête à sombrer à tout instant. On ne peut plus rien en faire. Tu as de la chance d’en avoir encore un utilisable ou tu aurais entendu parler de moi. ”

Sans se préoccuper plus avant du jeune médecin, il ordonna à ses hommes de prendre Wolverine puis il quitta la pièce sans un regard pour Alfange.


A ce moment du récit, Navaja et Methos se regardèrent. Ils savaient l’un et l’autre qui était le sujet d’expérience précédant dont le médecin avait parlé. Alfange surprit leur échange silencieux et se tut avant de se retourner vers Logan.

“ Je n’ai jamais su ce que cet homme voulait ni ce qu’il a fait de toi. Je suppose qu’à présent je ne le saurais jamais.

- Je crois qu’au contraire je ne sais que trop bien ce qu’il attendait de moi. Mais termine d’abord ton histoire, je te dirais ce que je sais à mon tour. ”

Alfange le fixa quelques instants puis elle reprit la parole. Sa voix se fit atone, comme si elle parlait de quelqu’un d’autre.


Quelle qu’avait été la récompense promise pour avoir trouvé un individu capable de guérir de manière anormale, le jeune Nazi ne l’avait pas obtenue. Il fit payer sa frustration à l’Amazone qu’il tenait responsable de sa disgrâce. Et si elle avait souffert avant la venue du professeur, cela n’avait été rien en comparaison avec ce qu’elle avait subi après. A chaque minute qui passait elle appelait la mort, espérant être ainsi libérée de ses tourments. Cependant le médecin savait toujours doser ses tortures. Cela dura des semaines ou des mois elle ne saurait le dire, elle avait perdu le cours du temps, égarée dans un océan de douleur où sa raison se diluait un peu plus chaque jours. Puis alors qu’elle semblait plus morte que vive, ils décidèrent de la déplacer. Ils la détachèrent et la portèrent hors de “l’hôpital”. Elle en profita pour faire appel à ce qui lui restait de force et leur échappa. Elle courut sur ses jambes maigres qui la soutenaient difficilement. La surprise fut totale. Jusqu’à qu’un garde perché sur un mirador ne réagisse et avant que le médecin puisse donner l’ordre de ne pas tirer, il l’abattit. Elle tomba avec la légèreté d’une feuille d’automne trop sèche. Sa dernière pensée fut pour Logan puis elle disparut dans les ténèbres. Le médecin ne put que constater sa mort. Et s’il avait pu étudier sa capacité à guérir, il n’imagina pas un instant qu’elle avait également le pouvoir de ressusciter. Avec dépit, il dit aux soldats de l’emporter dans les fours crématoires.


Lorsque Alfange reprit connaissance, la chaleur était telle qu’elle avait du mal à respirer. Elle se redressa. Elle se trouvait dans un espace extrêmement contigu, complètement obscur. Elle suait et étouffait. Elle se mit à tambouriner contre les parois, elles étaient brûlantes. Un hurlement effroyable se fit entendre, il était à peine humain, il provenait de sa gorge. Sa peau se mit à fondre sur ses os, si les Nazis ne l’avaient pas rasée et déshabillée, ses cheveux et ses vêtements auraient sûrement pris feu. Elle cria jusqu’à ne plus avoir de voix. Finalement la mort la libéra de sa terrible souffrance.


“ Je suppose que les SS ont dû être surpris de sortir mon corps non réduit à l’état de cendre comme les autres. J’ai repris connaissance je ne sais combien de temps plus tard. Je me trouvais sur une décharge au milieu d’autres squelettes. Ma peau était complètement carbonisée. Je me suis traînée dans une forêt proche. Je devais absolument éviter ton contact avec qui que ce soit, je n’avais cette fois réellement plus rien d’humain. J’ai mis des années à cicatriser...”

Lorsqu’elle se tut, personne ne dit un mot. Navaja savait ce qu’était souffrir, elle reconnaissait la folie dans les yeux verts pour être comparable à la sienne et elle savait à présent ne pas avoir été la seule à l’avoir identifiée comme telle. Methos avait vécu bien des épreuves durant ses cinq milles ans d’existence, pourtant rien qui ressemblait aux tortures et à l’incinération dont Alfange avait été victime alors qu’elle était encore consciente. L’Amazone tourna son regard douloureux vers Wolverine.

“ A présent c’est ton tour de me raconter ce qui t’est arrivé. Quand j’ai essayé d’avoir des renseignements, je n’ai trouvé personne capable de me dire ce qu’il était advenu de toi.”

Avant de prendre la parole, Logan releva sa manche gauche, il n’y avait aucun tatouage sur son avant-bras. Alfange haussa les épaules.

“ Si le four ne s’était pas chargé de faire disparaître mes tatouages avec ma peau, je me serais certainement arrangée pour l’enlever à un moment où un autre. Lorsqu’on ne vieillit pas, on ne peut pas se permettre de garder sur soi la preuve de notre existence à une époque bien donnée. ”

Logan reconnut qu’elle avait raison. Son visage n’exprimait rien. Mais dans son cœur, il ressentait une intense frustration. Elle avait beau lui avoir dévoilé une partie de son passé, il lui était toujours impossible de se rappeler quoi que ce soit. L’urgence de retrouver le laboratoire qui l’avait irrémédiablement transformé se fit plus pressente. En quelques mots, il dit à Alfange comment on avait fait de lui une arme vivante et pratiquement invincible. Du moins ce qu’il en savait, surtout grâce aux examens effectués par Jean Grey. Alfange le fixa avec incrédulité. Elle savait qu’elle aurait sûrement subi le même sort si les tortures incessantes ne l’avaient poussée au bord de la folie. Elle se demanda qui des deux avait connu le sort le plus enviable. Wolverine, lui, ne qu’à retrouver le laboratoire qu’il recherchait depuis si longtemps. Il se leva, attrapa son blouson puis se tourna vers ses compagnons.

“ La journée est loin d’être terminée, on devrait repartir avant que le soleil ne se couche. ”

Methos eut envie de lui rappeler que la tempête de neige faisait toujours rage mais Wolverine ne semblait pas s’en préoccuper. Navaja se leva à son tour et le suivit. La pensée qu’il pouvait rester dans ce pub et simplement attendre qu’ils reviennent traversa l’esprit de Methos. Voilà qui correspondait déjà plus à ses habitudes. Il quitta pourtant sa chaise et se tourna vers Alfange.

“ Si vous n’avez rien de mieux à faire, vous pouvez nous accompagner dans notre visite des bars canadiens et accessoirement notre recherche du labo qui a transformé Wolverine. ”

Elle ne leva même pas le visage vers lui. Il soupira puis se dirigea vers la sortie. Il rejoignit ses amis, occupés à mettre leurs bagages dans la voiture. Ils avaient à peine parcouru quelques kilomètres qu’ils ressentirent le signal derrière eux. Methos stoppa la voiture et attendit qu’Alfange les rejoigne. Elle se gara derrière eux et sortit dans la neige. Wolverine sortit à son tour. Le regard ironique de Navaja croisa celui du plus vieil Immortel. Il eut un signe des deux mains, paumes vers le ciel. Puis ouvrit la portière en même temps que la Louve. Le blizzard était un peu tombé et ils pouvaient s’entendre. Alfange disait à son ancien compagnon de combat qu’elle souhaitait se joindre à eux. Elle avait hésité un moment entre reprendre sa traque des anciens Nazis ou aider son vieil ami à comprendre ce qui lui était arrivé. Finalement le choix s’était imposé à elle, Logan avait un effet miraculeux sur ses migraines, si ce n’était pour aucune autre raison, elle était suffisante pour la pousser à rester à ses côtés. Soudain les trois Immortels se tournèrent vers un même point, chacun de leur regard fixé sur le brouillard blanc qui les entourait. Quatre voitures aussi larges que puissantes s’immobilisèrent autour d’eux. Methos recula doucement pour se rapprocher de leur véhicule, son instinct lui hurlant que la situation sentait mauvais. Un homme sortit de la première Ford. Ses cheveux blonds étaient dissimulés sous un bonnet fourré, cependant Alfange reconnut immédiatement le menton volontaire et le regard gris métallique.

“ Alors l’Amazone, j’espère que tu es contente de me revoir après tout ce temps. ”

Son sourire s’agrandit alors que les yeux verts se chargeaient de colère. Tranquillement l’ancien officier nazi regarda celui qui se tenait le plus près de l’Immortelle. 

“ Mon cher jouet ! Inchangé ! Alors c’était donc vrai. Décidément, tu n’as pas fini de me surprendre. Enfin, c’est pas tout ça... ”

Il se tourna alors vers ses acolytes qui l’avaient rejoint et leur parla d’une voix redevenue autoritaire.

“ Rappelez vous, ce type là, je le veux vivant. ”

Les hommes en manteau sortirent des fusils mitrailleurs de dessous leur vêtement et se mirent à tirer sur les trois Immortels. Dans un même geste, ils se jetèrent dans la neige dont la blancheur immaculée se tacha rapidement d’écarlate. Wolverine bondit à son tour et sentit à peine l’aiguille hypodermique qui lui pénétra la poitrine. La dose de calmant avait de quoi abattre un cheval, il en fallut pourtant trois autres avant qu’il ne s’effondre. La Louve vit le corps de Wolverine retomber immobile, elle le crut mort. Avec un cri de rage elle s’élança sur l’un de leurs agresseurs, toutes griffes sorties et pour venger son ami elle laissa une totale liberté au fauve qu’elle avait en elle. A son tour, Alfange se releva. Ses blessures s’étaient déjà refermées, elle put sortir son épée et se jeter dans le combat. L’ex-Nazi ne se laissa pas troublé par leur farouche résistance, de son revolver il visa calmement celle qu’il avait connue sous le nom de “Martin”. La tête de l’Amazone partit en arrière sous l’impact et elle s’effondra sans cri. Il se tourna ensuite vers ses hommes et les vit emporter le corps de Wolverine. Avec satisfaction, il tira encore quelques balles en direction des deux autres Immortels tout en donnant l’ordre de la retraite puis disparut dans sa voiture. Les véhicules repartirent comme ils étaient venus, déjà la neige effaçait leurs traces comme s’ils n’avaient été que des fantômes, laissant derrière eux trois cadavres pour preuve de leur venue. Methos se pencha sur Alfange, elle venait d’ouvrir les yeux. Elle se releva ses doigts toujours crispés sur le manche de son épée. Il posa une main sur son épaule, le combat était terminé. Navaja les rejoignit, le souffle court et le cœur battant à tout rompre. Lorsqu’elle prit la parole, sa voix était rauque et haletante.

“ Pourquoi ont-ils emmené Wolverine ?

- Je ne sais pas, mais en revanche je sais qu’il est encore en vie.

- C’est vrai ? ”

Methos lui montra la seringue hypodermique qu’il avait trouvée près de l’endroit où leur compagnon s’était effondré. Le soulagement se lut sur le visage de la Louve. Pourtant ce fut d’une voix inquiète qu’Alfange parla.

“ C’était l’Obersturmbannführer, celui que nous avions combattu il y a soixante ans. La dernière fois qu’il a eu Logan entre les mains, il l’a torturé et je sais qu’il veut connaître les limites de ses dons d’auto guérison. J’ai peur de ce qu’il va lui faire subir cette fois. ”

Methos et Navaja s’entre-regardèrent. Puis le plus vieil Immortel alla se pencher sur le corps d’un de leurs agresseurs abattus pendant le combat, il ouvrit le portefeuille du mort. Ses sourcils se froncèrent, il le retourna pour que ses compagnes puissent voir à leur tour. Il s’agissait d’une plaque de métal sur laquelle étaient gravées les trois lettres “F.B.I.”.


Il n’était pas temps pour les questions, ils devaient partir à leur recherche, arracher Wolverine aux griffes de l’Obersturmbannführer. Methos et Navaja remontèrent dans la voiture du plus vieil Immortel tandis qu’Alfange retournait dans la sienne. L’Amazone remit le moteur en route et suivit le véhicule des deux autres Immortels qui s’enfonçait dans le brouillard.


Les deux voitures se couvraient lentement de neige alors que Methos poussait la porte de la chambre qu’ils avaient retenue dans le motel. Ce dernier était isolé et pratiquement vide de clients, c’était d’ailleurs la seule raison pour laquelle il avait été choisi car en dehors de ça il tombait en décrépitude et la propreté laissait à désirer. Methos posa les hamburgers sur la petite table. Les deux Immortelles le rejoignirent, ils étaient affamés. Il fallait d’ailleurs l’être pour pouvoir avaler les frites qui dégoulinaient d’huile de friture trop longtemps utilisée et la viande coincée entre deux morceaux de pain rassis contenait plus de gras que de boeuf. Durant leur longue vie, ils s’étaient tous nourri de bien pire et comme aucun d’entre eux ne pouvait attraper de maladie comme la salmonellose, ils se jetèrent sur leur repas sans trop le regarder. Navaja se tourna vers Alfange.

“ Qu’est-ce que le F.B.I. peut bien vouloir à Wolverine ?

- Je n’en ai pas la moindre idée. 

- Et l’Immortel ? C’est toi qu’il cherchait ou Wolvie ? ”

Alfange haussa de nouveau les épaules en signe d’ignorance. La question la plus importante et que personne n’osait poser était comment retrouver leur ami. Ils décidèrent finalement de prendre un peu de repos dans l’espoir que le sommeil les aiderait à trouver la solution.


Le soleil s’était levé une heure auparavant, une lumière pâle traversait difficilement l’épaisse couche de nuages. Cependant il ne neigeait plus, ce qui était une nette amélioration par rapport aux derniers jours. Methos se dirigeait vers le commissariat de police. Le gérant de l’hôtel leur avait appris pendant leur petit déjeuner que de nombreuses routes avaient été rendues impraticables à cause du mauvais temps et comme les policiers étaient les premières personnes mises au courant de ce genre d’inconvénients, Methos s’était proposé pour aller leur demander des conseils sur l’itinéraire à prendre. Le plus vieil Immortel ne tenait pas particulièrement à traiter avec les hommes de loi mais il était parmi eux trois, celui dont l’allure était la plus “normale”. Il avançait dans la rue, son chapeau profondément enfoncé sur ses oreilles, s’il avait cessé de neiger, la température n’avait pas remonté pour autant. Il poussa la porte du bâtiment et essuya ses chaussures le visage baissé. Un homme le salua distraitement tandis qu’il finissait d’imprimer ce qui était sur son écran. La technique moderne permettait aux villes les plus isolées de garder un contact avec le reste du monde, une ligne téléphonique suffisant pour se connecter à internet. Le policier se tourna vers son collègue :

“ Et bé, trois avis de recherche en même temps, ça faisait longtemps qu’on nous avait pas fait une telle demande !

- Qu’est ce qu’ils ont fait ?

- Attends laisse moi voir : vols, meurtres, prises d’otages ! Bon sang ce sont des tueurs de flics, ils m’ont l’air particulièrement dangereux ! J’espère qu’ils vont choisir une autre ville pour se planquer. ”

Le deuxième homme se rapprocha de l’écran et se mit à fixer les visages.

“ Un homme et deux femmes... Des tueurs de flics ! La pire engeance, faut tirer à vue avec ces types-là ”

Le policier secoua la tête avec colère.

“ Qui nous envoie ces avis ?

- Le F.B.I. 

- Va les accrocher sur le tableau. Oui Monsieur, c’est à quel sujet ? ”

Lorsque le représentant de l’ordre se tourna vers leur visiteur, il ne vit que le battant de la porte qui se refermait. 

“ Pas beaucoup de patience le gars ! ”

Oubliant déjà l’inconnu dont il avait à peine aperçu le visage, il se concentra de nouveau sur les fichiers qui se trouvaient sur l’écran de son PC.


Methos marchait rapidement, les yeux fixés au sol. Il n’avait vu qu’une partie du portrait sur le premier avis mais il avait eu cinq milles ans pour se familiariser avec son propre visage, il l’avait reconnu immédiatement. Le F.B.I. avait déjà lancé des avis contre eux et il était furieux. Toutes les villes qui possédaient un ordinateur connecté à internet devaient les avoir reçus. Depuis qu’il avait retrouvé Navaja, il avait l’impression que sa situation allait de mal en pis. Cinq milles ans de prudence pour en arriver là ! S’il voulait continuer à être le plus vieil Immortel encore vivant, il devait peut-être commencer à reconsidérer son cercle social.


Les trois fugitifs avaient quitté le motel sans demander leur reste puis ils avaient pris la direction des plaines sauvages, loin de toute habitation. Lorsqu’ils avaient mis suffisamment de distance entre eux et la dernière ville, ils stoppèrent leurs véhicules puis se réunirent dans l’une des voitures, ils devaient trouver une solution par rapport à ce nouveau fait. Methos fut le premier à prendre la parole. 

“ Pour résumer les faits, Wolverine est entre les mains d’un membre du F.B.I. et ces derniers ont lancé un avis de recherche contre nous qui donne le droit de tirer à vue. Je ne vois pas trop comment la situation pourrait être pire.

- Nous n’avons pas le choix, nous devons essayer de libérer Logan.

- C’est bien joli mais on n’a aucune idée d’où il peut être.

- Je pense qu’ils doivent l’emmener au bureau central du F.B.I.

- Qu’est ce qui te fait croire ça ? ”

Methos fixait Alfange avec un éclat de suspicion dans le regard.

“ Je connais l’Obersturmbannführer, il veut s’amuser avec Logan mais il veut également sa revanche contre moi. Il veut son duel.

- C’est pourquoi il nous a fait abattre ?

- Il savait que cela ne pouvait pas nous tuer réellement. Je suis venue à lui une fois déjà pour libérer Wolverine, il sait que je le ferais encore.

- Logan ne serait qu’un appât pour t’avoir, tu es sûre de ce que tu dis ? Mobiliser toute une escouade d’agents du F.B.I. juste pour pouvoir obtenir un combat contre un Immortel, ça me parait un peu... exagéré. ”

Alfange dut reconnaître qu’Adam Pierson avait raison, ce n’était pas vraisemblable. Pourtant cela ne changeait pas son opinion sur ce qu’ils devaient faire

“ Quelles que soient les raisons de l’enlèvement de Wolverine, s’il a été réalisé avec la complicité du F.B.I., alors c’est là que nous aurons les réponses à nos questions.

- Tu réalises que le bureau des “Féds” se situe à Washington City, c’est à dire dans un autre pays et à l’autre bout du continent. Comment espères-tu te rendre là-bas avec tous les flics à nos trousses. ”

A la grande surprise de Methos, l’Amazone eut un étrange sourire.

“ Je pense que c’est faisable. Cependant je ne force personne à m’accompagner. ”

Methos grommela “Encore heureux !”. Pourtant il ne fut pas vraiment surpris d’entendre Navaja répondre qu’elle venait avec elle. Les yeux noirs et les yeux verts se posèrent sur le plus vieil Immortel. La première réaction du prévoyant Methos fut de refuser. Cependant, il devait avouer qu’il appréciait Logan. Il savait pourtant que la prudence et la survie étaient souvent incompatibles avec tout sentiment, que ce soit amour ou amitié. Avec une grimace, il accepta de les accompagner et la seconde suivante il regrettait déjà sa décision.


Chacun remonta dans son véhicule. Les moteurs démarrèrent, les roues dérapèrent sur la neige tassée et les voitures se mirent en route.


Deux jours plus tard, ils atteignaient la frontière qui séparait le Canada et les États-Unis. Ils abandonnèrent leurs véhicules après les avoir dissimulés autant que possible. Ensuite, tapis derrière des rochers, ils observèrent les douaniers qui gardaient le passage. Ils réalisèrent rapidement qu’ils n’avaient aucun moyen de passer par là. Ils se mirent à remonter la limite territoriale à la recherche d’un endroit plus facile d’accès. Ils marchèrent pendant plus de trois heures avant de s’accorder sur une voie. Il s’agissait d’une place vide de gardes pour la simple raison qu’elle semblait impossible à traverser. Des montagnes rocheuses montaient doucement pour s’arrêter à pic au dessus des USA. Les trois Immortels étudièrent avec attention le relief. Une chute d’une telle hauteur serait douloureuse à n’en pas douter mais ils étaient immortels. Ce fut donc sans la moindre crainte que les uns et les autres commencèrent leur descente fatale pour tout être normal. Lorsque aucune prise ne pointait hors de la roche lisse comme un miroir, la Louve faisait jaillir ses griffes et les plantaient dans le mur vertical. Ensuite, elle aidait Alfange et Methos à atteindre un nouveau passage plus facile. Alors qu’ils pensaient pouvoir atteindre le sol sans problème, à mi-chemin la roche s’émietta entre les griffes de Navaja et ce fut la chute. Elle rebondit sur le sommet de plusieurs pins accrochés à flanc de montagne. Elle se rattrapa aux branches au passage, elles plièrent et la renvoyèrent durement sur le mur. Par réflexe, elle enfonça ses lames pour ralentir sa course. Alors qu’elles traçaient de profondes entailles dans le roc, elle crut même qu’elle arriverait à s’arrêter, espoir vite abandonné lorsqu’elle sentit de nouvelles pierres lui tomber dessus. La montagne déjà fragilisée par ses coups de griffes, s’effondrait sur eux dans un éboulement. Les deux autres Immortels glissèrent à leur tour et roulèrent le long de la façade. Leur chute silencieuse leur parut interminable avant de s’écraser au sol. Alfange et Methos moururent sur le coup. Le squelette incassable de Navaja résista au choc, cependant certains de ses organes internes explosèrent. Dans le silence revenu, seul un sinistre craquement se fit entendre. Les os d’Alfange et Methos se remettaient en place tandis que leurs yeux se rouvraient. Avec une grimace de douleur ils se relevèrent. Les yeux bruns verts de l’Immortel se tournèrent vers la Louve. Il pouvait voir sa poitrine se soulever doucement. Finalement celle-ci rouvrit les yeux, sa guérison n’avait pris que quelques minutes de plus que la leur. Enfin remis de leur chute, ils purent se remettre en route. Alfange jeta un dernier regard à la montagne et suivit ses compagnons.


Ils profitèrent de la nuit pour s’éloigner autant que possible de la bordure frontalière, cible de toutes les attentions. Ils avançaient en silence, attentifs au moindre bruit suspect. Ils finirent par atteindre une petite ville dont les lumières trouaient l’obscurité. Leurs vêtements étaient déchirés et tachés de sang et ils n’avaient pu emporter de bagages. Ils empruntèrent une ruelle silencieuse pour une entrée discrète. Ensuite Navaja força la porte d’un magasin et ils échangèrent leurs loques contre une tenue de meilleure allure. Alfange, foncièrement honnête, laissa une liasse de billets sur le comptoir puis quitta le bâtiment sans se préoccuper des regards amusés de Navaja et Methos. Ensuite ils allèrent se poser dans un café pour réfléchir à la suite de leur voyage. Ils se trouvaient dans la partie ouest des États-Unis et devaient rejoindre la côte est. S’ils continuaient à pied, il leur faudrait des mois. Ils ne pouvaient pourtant pas simplement prendre un avion alors que leur avis de recherche devait se trouver dans chaque aéroport. Une fois que le serveur eut déposé leur commande, Methos se pencha vers ses compagnes. Il avait la moitié du visage dissimulée par un chapeau à larges bords, tandis que Navaja avait la visière de sa casquette rabattue sur les yeux. Alfange avait repris le déguisement qui avait si bien trompé son monde soixante ans auparavant. Elle avait attaché ses cheveux serrés sur la nuque et avait récupéré une monture épaisse aux verres de démonstration non correcteurs, elle était méconnaissable. Methos prit la parole :

“ Pour rejoindre Washington, nous pouvons oublier la voie des airs. Il nous reste donc le train, qui reste risqué car les gares sont sûrement autant surveillées que les aéroports. Cependant il est plus facile de monter dans un train en marche. Sinon, la route. C’est à dire on peut faire du stop. Mais trois personnes à la fois, ce n’est pas gagné. On ne peut pas acheter une voiture, nos cartes de crédit nous feraient repérer immédiatement. En revanche on peut en voler une mais ne pourrons pas la garder trop longtemps.

- On peut également se séparer. Ils cherchent un homme et deux femmes. Je peux faire du stop seule tandis que vous attrapez un train en direction de Washington. ”

Methos fit un signe de tête à Alfange. Sa proposition paraissait des plus censées. La décision fut donc prise. Vêtue de son pantalon de toile et son chemisier trop large, Alfange avait l’allure d’une jeune femme qui quittait la maison de ses parents pour la première fois. Elle risquait d’attirer les pervers, ravis de trouver une proie si facile. Methos n’eut pourtant aucune inquiétude à la laisser voyager seule. Il n’avait pas oublié la petite lueur dangereuse qui s’allumait parfois dans son regard émeraude. Cependant, il doutait que même en proie à une colère furieuse, elle puisse être aussi mortelle que la Louve. Un peu plus tard, ils saluèrent Alfange puis ils quittèrent la ville en suivant les rails. Ils étaient à la recherche d’un endroit propice pour sauter dans le train. Ils finirent par le trouver. La voie contournait une montagne sur un terrain pentu, ce qui obligeait la locomotive à ralentir. De plus, des cavités naturelles dans les rochers leur permettaient de se dissimuler aux regards. Ils patientèrent de longues heures. Methos avait récupéré les horaires des trains et savait dans lequel il voulait monter. Lorsque ce dernier apparut enfin, il fit signe à la Louve. Ils bondirent sur un wagon, le vieil Immortel força la serrure et ouvrit le battant. Ils purent ainsi entrer dans le fourgon qui ne contenait que des marchandises. Ils refermèrent la porte avant que quelqu’un ne se rende compte de ce qui se passait. Profitant de cet instant de calme pour se reposer, Methos s’installa confortablement et s’endormit immédiatement. Navaja s’assit à son tour mais ne put trouver le sommeil. Sa vie avait commencé même pas une année auparavant, elle avait parfois l’impression ne n’être qu’un nouveau né. Difficile de croire qu’elle avait en fait vécu plus de 3000 ans. A chaque fois que ses pensées se focalisaient sur ce qu’elle avait perdu, elle sentait la rage de la Louve bouillir dans ses veines. Elle serra plus fortement ses paupières tandis que ses ongles s’enfonçaient douloureusement dans ses paumes. Lorsque sa colère s’endigua enfin, ses poings s’ouvrirent d’un coup. Du sang tâchait le bout de ses doigts et le milieu de ses mains, cependant les plaies s’étaient déjà effacées. Elle s’endormit à son tour, rêvant d’une plaine couverte de neige et entourée d’un grand mur dont la blancheur immaculée ressemblait à ce qui lui servait de mémoire.


Alfange avançait le long de la route en tendant son pouce vers le haut. Elle songeait à l’Obersturmbannführer, se demandant ce qui le motivait et ce qu’il allait faire subir à Logan. Elle n’avait pas oublié l’image du Canadien attaché tandis que l’Immortel s’amusait à lui découper la poitrine. Puis ses pensées se dirigèrent vers les bureaux du F.B.I. Elle ne savait pas encore comment ils allaient réussir à entrer dans la place. On ne pouvait pas dire que leur expédition était planifiée, elle tenait plutôt de l’improvisation. Cela n’avait rien à voir avec les combats qu’elle avait menés plus d’un demi-siècle auparavant. A l’époque chaque mouvement était longuement pensé. Mais alors, elle travaillait avec des Mortels dont la vie dépendait de la minutie de leur préparation. Avec trois Immortels, les données étaient différentes. Néanmoins, ils s’attaquaient à une place parmi les mieux gardées en Amérique, à pars le Pentagone et la Maison Blanche. Les techniques de protection avaient bien évolué en soixante ans. S’ils ne pouvaient pas mourir, cela ne signifiait pas qu’ils ne pouvaient pas échouer et pire être capturés. Les souvenirs du camp de concentration envahirent sa mémoire une fois encore. Elle aurait tout donné pour être amnésique. Une voiture s’arrêta, mettant fin à sa douloureuse confrontation avec son passé. Le conducteur avait un sourire sympathique et un regard franc. Elle monta dans la voiture, une partie de son esprit toujours en éveil. 


Deux hommes traînaient le corps de Wolverine, ils ne savaient pas ce qui les effarait le plus ; le poids de l’homme pourtant de taille moins qu’impressionnante ou la rapidité avec laquelle il assimilait les drogues. Ils lui en avaient sûrement injectée une dose suffisante pour tuer un éléphant et déjà il commençait à reprendre conscience. A la suite de leur supérieur, ils entrèrent dans la petite pièce très éclairée et attachèrent leur prisonnier à la table qui se trouvait au milieu. Ils refermèrent les quatre anneaux en acier sur les poignets et les chevilles de l’homme, puis se retirèrent. L’ex-Obersturmbannführer les suivit du regard. Il avait soigneusement choisi les membres de son escouade pour leurs deux principales qualités, obéissance et discrétion. Malgré la perte de trois de leurs camarades, ils ne questionnaient pas les ordres. L’Immortel avait prévenu les autorités compétentes pour s’occuper des détails, les familles recevraient une médaille pour le décès de leurs maris ou fils dans l’exercice de leurs fonctions. L’ancien Nazi appréciait d’être soulagé de ce genre de soucis. Il se rappelait avec nostalgie d’une époque où il n’avait pas à s’inquiéter du tout de ce genre de choses. Il était pourtant satisfait, son regard gris acier se posa sur Wolverine qui peu à peu s’arrachait aux effets du tranquillisant. A l’instant même il savait que l’Amazone devait être en route pour essayer de le rejoindre. Tout se déroulait le mieux possible, il pouvait même dire de manière inespérée en comparaison d’une époque pas si lointaine où de retour à Paris après une mission en Allemagne, il avait été furieux d’apprendre que le réseau du fameux “Martin” avait été exterminé et que ce dernier avait trouvé la mort pendant l’opération. Il était bien placé pour savoir que le résistant ne pouvait pas être mort mais il avait complètement perdu sa trace. L’ancien Obersturmbannführer avait été 4956 ans auparavant prénommé Dzaren, il était à sa connaissance le plus vieil Immortel encore vivant. En dehors du fameux Methos, qui pour lui n’était qu’un mythe. Et tant que son existence ne lui aura pas été prouvé, Dzaren se plaisait à penser qu’il était le plus vieil être humain vivant sur ce monde. Il ne devait sa longévité qu’à des talents de bretteur exceptionnels. Jamais il n’avait perdu un combat, sauf contre cette Amazone. A son échec s’ajoutait l’humiliation d’avoir été sauvé par l’arrivée inopinée de ses subalternes. De nature rancunière, il n’avait jamais oublié “Martin”. Il l’avait cherchée par ses propres moyens pendant des décennies avant de finalement se décider à rejoindre une organisation qui mettait à sa portée des moyens fantastiques pour retrouver son ennemie. Huit ans plus tôt, il avait rallié le F.B.I. C’était un peu par hasard qu’il avait appris le meurtre d’un ancien Nazi, un des sous-officiers responsables du camp de concentration de Dachau. Il avait toujours cru que “Martin” avait été abattu lors de la capture du réseau de résistants. Il n’avait donc aucune raison de la soupçonner responsable du meurtre du Nazi en dehors du fait que ce dernier avait été décapité. Pourtant il avait fait quelques recherches et avait fini par retrouver dans les dossiers récupérés après la fin de la guerre, les informations dont il avait besoin. Trois membres du réseau de “Martin” avaient survécu à l’extermination du Réseau, parmi eux se trouvait une femme. Elle avait été envoyée avec un de ses compagnons à Dachau. A force de patience, il avait réussi à reconstituer le parcours de l’Immortelle. Les dossiers complets du F.B.I. lui furent d’une grande aide, il ne s’attendait pas pour autant que l’organisation elle-même lui offre l’opportunité de laisser libre court à son obsession ; retrouver l’Immortelle. En effet, quelques mois auparavant son supérieur l’avait convoqué et lui avait demandé pourquoi il s’intéressait à des événements et des personnes liées à la deuxième guerre mondiale. Dzaren lui avait donné une explication bidon avant de découvrir que le médecin qui avait officié à Dachau travaillait depuis pour eux. Comme beaucoup d’anciens criminels de guerre, il lui avait été proposé d’offrir ses services dans la lutte contre le communisme. A présent l’homme était très âgé mais présentait toujours un grand intérêt. Le vieillard avait également effectué des recherches de son côté. Il souhait retrouver un ancien déporté de Dachau. Un homme qui avait une étrange capacité à guérir de ses blessures et qui avait participé à une expérience pour créer le soldat parfait. A force de patience l’ancien médecin nazi avait fini par mettre la main sur des extraits du dossier traitant du projet “Weapon X”. Lorsque des membres importants du F.B.I. furent mis au courant de l’existence de ce programme, ils y virent toute l’importance de pouvoir utiliser ces connaissances à leurs profits. Ils avaient du mal à croire que le cobaye puisse encore être en grande forme après plus d’un demi-siècle d’existence. Cependant l’enjeu était suffisamment majeur pour monter une mission. Puisque Dzaren semblait être devenu un spécialiste de l’époque après guerre, il obtint le contrôle de la poursuite de cet homme et tout ce qui pouvait lui être raccroché. Et c’est ainsi qu’il avait commencé à traquer le mystérieux cobaye dont il soupçonnait fortement l’identité. Et Dzaren ne fut pas vraiment surpris de trouver au bout de la piste l’Amazone en compagnie de “son jouet”. S’arrachant à ses pensées, Dzaren fixa son prisonnier. Ce dernier lui rendit son regard, il avait retrouvé tous ses esprits. L’Immortel sourit, il aimait le paradoxe que représentait ce Mortel. La porte de la pièce s’ouvrit et un vieillard entra, appuyé sur sa canne. Il se déplaçait avec lenteur, les jambes tremblantes. Le visage de l’Immortel resta de marbre, cependant il ne pouvait s’empêcher de ressentir un certain dégoût devant les effets dévastateurs du temps sur les Mortels. Néanmoins, lorsque les yeux délavés se posèrent sur Wolverine, ils avaient la même acuité qu’à l’époque de leur première rencontre. Les lèvres fines s’étirèrent sur des dents trop blanches et l’ancien médecin de Dachau eut un petit rire chevrotant.

“ Soixante ans et tu n’as pas changé. Je n’arrive pas à y croire. ”

Les yeux bleus sauvages englobèrent la silhouette tremblante et ce fut avec une voix pleine d’ironie qui lui répondit. 

“ On ne peut pas dire la même chose de tout le monde. Je ne savais pas que les momies pouvaient parler. ”

Le vieil homme s’étrangla de rage devant les moqueries de son prisonnier. Il réussit pourtant à se contenir. Il fit un signe à Dzaren qui daigna lui apporter une chaise sur laquelle le vieillard se laissa tomber avec soulagement. Puis il ouvrit sur ses genoux cagneux le dossier qu’il avait tenu sous son bras depuis son entrée dans la pièce. Il le contempla en silence pendant un instant, parcourant les différentes pages qu’il connaissait pourtant par cœur. Une vie durant, il avait tenté de savoir ce que ce fameux professeur voulait de son prisonnier. Le Nazi avait réussit à fuir Dachau juste avant que le camp ne soit libéré et avait eu la chance de trouver des alliés qui souhaitaient utiliser ses connaissances soi-disant pour combattre les communistes. Le médecin nommé Karl Schaffer se préoccupait bien peu des différentes idéologies tant qu’il pouvait continuer à exercer son “art”. Et tandis qu’il appliquait les résultats de ses expériences pour créer de nouvelles armes, il n’avait jamais oublié l’humiliation subie par ce “grand professeur”. Des années de recherche avaient finalement été récompensées par la découverte de ce dossier partiel mais suffisant pour comprendre quel avait été le but du projet “Weapon X”. Et finalement, le sujet lui-même de ces expériences étonnantes était enfin devant lui. D’une main un peu tremblante, il prit une radiographie qu’il montra à Wolverine. Ce dernier reconnut immédiatement son bras droit, il pouvait y voir ses griffes en adamantium alignées au dessus du radius. Le vieux médecin se pencha vers lui et son odeur rance se fit plus forte.

“ Je veux voir ces griffes, sors-les !

- Voilà un souhait que personne n’a jamais eu avant toi. Méfie-toi qu’il ne se réalise et que tu ne les vois traverser ta vieille carcasse ! ”

Le vieillard eut un sourire glacé.

“ Je ne crois pas que tu sois en mesure de mettre tes menaces à exécution. En revanche, sache que mes souhaits sont des ordres. ”

Il se tourna vers Dzaren, qui prit son couteau et découpa le tissus du vêtement puis la chair pour découvrir les longues lames métalliques dissimulées dans son avant-bras. Les yeux bleus pâle eut tout juste le temps de les voir briller au milieu du sang que déjà les chairs se refermaient sur la profonde blessure. Il fut pourtant satisfait tandis que l’Immortel jetait un regard songeur à son prisonnier. Il lui semblait que l’autre Immortelle portait des griffes de ce genre lorsqu’elle s’était attaquée à ses hommes.


Quatre heures déjà que le conducteur avait pris Alfange en stop, depuis qu’elle était entrée dans la voiture, il n’avait pas cessé de parler. Il lui avait raconté tout de sa vie, qu’il était marié depuis vingt huit ans qu’il avait une fille et un fils et que son aînée venait d’accoucher de son premier petit fils. Il partait rejoindre sa femme qui était déjà au chevet de la jeune maman et qu’il était impatient de les retrouver. L’Immortelle écoutait l’homme en souriant, depuis combien d’années n’avait-elle pas ressenti cette plénitude. A un moment, il se tut et la regarda :

“ Pardonnez-moi, je dois vous avoir ennuyée à mourir avec toutes mes histoires. Vous ne m’avez rien dit de vous. Vous paressez bien jeune pour avoir déjà des enfants mais vous y pensez sûrement.

- Je ne peux pas en avoir... 

- Je suis désolé ! ”

Le visage du conducteur se crispa et le silence tomba sur l’habitacle aussi sinistre qu’un mausolée qu’on vient de refermer. Alfange fixa le profile gêné de son chauffeur. D’une voix douce, elle reprit la parole :

“ Vous n’êtes pas responsable, c’est comme ça. Et puis depuis le temps, je me suis fait une raison ! Parlez-moi plutôt de votre famille, que fait votre fils ? ”

Trop heureux de pouvoir revenir à un sujet de conversation plus agréable, l’homme raconta en détail comment son fils s’occupait d’une petite bibliothèque. Alfange écoutait avec attention, tant qu’il arrivait à la distraire de ses souvenirs, elle était prête à s’intéresser au récit le plus insignifiant.


Methos glissa un œil dans l’étroite ouverture du wagon. Le train ralentissait à l’entrée d’une gare, l’Immortel aperçut une pancarte sur lequel était inscrit le nom de la ville où ils se trouvaient : “Sioux Falls”. Il chercha dans ses souvenirs où se situait cette ville, il lui semblait qu’elle devait se trouver dans le South Dakota ou quelque part par là, ils avaient à peine franchi le tiers du chemin. Soudain, il lui sembla remarquer une certaine animation, il força son attention pour l’identifier et reconnut des uniformes. Des policiers fouillaient les trains. Ils ne pouvaient rester là, il fit signe à Navaja puis il ouvrit plus grand le battant et sauta sur la voie. La Louve le suivit sans discuter. Redevenant le guerrier qu’il avait été des millénaires auparavant, il longea les wagons aussi silencieux qu’un fauve. Le crissement d’une paire de bottes sur le gravier le prévint de l’approche d’un membre des forces de l’ordre. Il plongea sous la rame et ressortît de l’autre côté, toujours suivi par Navaja. Ils “jouèrent” ainsi pendant un long moment à éviter les policiers, cependant ils étaient trop nombreux. Finalement l’un d’entre eux fut conduit par son chien vers les deux fuyards. Navaja se retourna la première pour faire face aux mâchoires acérées du cerbère. Le policier reconnut immédiatement l’une des deux femmes recherchées, il lâcha la courte laisse et le molosse bondit. L’Immortelle eut juste le temps de relever son bras pour protéger sa gorge avant que les crocs ne s’y plantent. Le visage de Navaja se crispa sous la douleur cependant le cri suraigu qui se fit entendre ne provint pas d’elle. Le chien retomba en arrière en gémissant, la gueule en sang. Malgré son regard atterré, le policier retrouva vite ses esprits et releva son fusil en direction des suspects. Mais Methos s’était élancé à son tour. Il se jeta sur le représentant de l’ordre au moment où il les menaçait de son arme, il attrapa celle-ci d’une main et jeta son autre poing en direction du menton, le policier tomba sur le sol à moitié assommé. Lorsque le reste de l’escadron arriva, attiré par les plaintes de l’animal blessé, ce dernier était seul en compagnie de son maître qui reprenait doucement ses esprits. L’unique train qui avait quitté la gare avait pour destination Dallas. Et même s’ils ignoraient encore qui avait agressé le policier et son chien, l’alerte fut immédiatement donnée.


Methos se pencha sur le bras de Navaja, bien que la plaie se soit refermée depuis un moment déjà, la douleur pulsait toujours de la cicatrice invisible. Methos prit son couteau, découpa proprement la chair et retira les morceaux de dents fichés dans l’adamantium. Ensuite, la blessure put guérir complètement. Methos rouvrit la porte, le train se dirigeait vers le sud du pays, ce qui n’était pas du tout leur direction, de plus toutes les autorités devaient à présent être au courant qu’ils se trouvaient dans ce convoi. Les yeux noisette fixèrent le paysage qui défilait à toute allure. Sauter du train à une telle vitesse tuerait toute personne normale, sans réfléchir l’Immortel bondit sur le bas-côté, bientôt suivi par Navaja. Leurs corps frappèrent le sol avec force, le choc tua Methos et Navaja perdit connaissance. Ils roulèrent sur les cailloux un moment sans en avoir conscience, pas plus qu’ils ne remarquèrent la rame qui s’éloignait rapidement. Ils restèrent allongés un moment tandis que les diverses coupures qui les recouvraient se refermaient les unes après les autres.


Le vétérinaire avait endormi l’animal qui hurlait à la mort, puis il l’ausculta rapidement et diagnostiqua une double fracture à la mâchoire ainsi qu’une destruction d’une grande partie de sa dentition dont les fragments déchiquetaient les fragiles gencives. Avec difficulté, le policier parvint à décrire ses agresseurs. Son supérieur eut un signe de la tête puis il se tourna vers ses hommes qui parlaient avec animation entre eux.

“ Ce sont des vicieux, il faut faire vachement gaffe.

- Ouais, la nana devait avoir une espèce de bracelet métallique qui lui protégeait le bras comme une armure.

- Ça suffit, assez parlé, tout le monde se remet au travail. Il faut prévenir les autres gares, qu’ils sachent à quel genre de criminels ils ont à faire, moi je dois faire mon rapport au F.B.I. ”


Un peu plus d’une heure plus tard, le message parvenait enfin à Dzaren, lui signalant le passage de deux des suspects à la gare secondaire de Sioux Falls. La description des agresseurs lui permit d’identifier les deux Immortels qu’il ne connaissait pas. Il eut un pâle sourire. L’Amazone devait être partie de son côté et avait certainement choisi un autre moyen de transport. Dzaren savait qu’elle venait à lui mais il se demandait encore ce qu’il devait faire de ses deux compagnons. Il repensa aux lames qu’il avait vu attachées aux poings de l’autre femme. Dans sa tête, des projets commencèrent à se former pour la deuxième Immortelle. Quand à l’homme, il prendrait sa tête. Il aurait dû rester en dehors de ses affaires.


Le chauffeur laissa Alfange à l’entrée de Kansas City dans le Missouri. Il s’excusa de ne pas pouvoir la conduire plus loin mais son voyage se terminait là. Elle le remercia, il lui avait permis de traverser plus de la moitié des États Unis et c’était là bien plus qu’elle en avait espéré lorsqu’elle avait levé son pouce au bord de la route le matin même. Elle entra dans la ville et chercha une entreprise de transport en bus, avec un peu de chance les membres du F.B.I. n’avaient pas encore pensé à les surveiller. Elle eut une pensée pour Methos et Navaja, se demandant comment leur voyage en train se déroulait. Elle savait qu’ils étaient en mesure de faire face à toute situation, même difficile, cependant il était pénible de ne rien savoir. Elle se renseigna en cours de route sur la localisation de l’arrêt de bus le plus proche. Lorsqu’elle aperçut enfin le bâtiment devant lequel se trouvaient de nombreux cars, elle continua son chemin en baissant la tête. Trois policiers discutaient avec plusieurs employés de la compagnie. Leur présence n’était peut-être qu’une coïncidence mais Alfange préféra ne pas prendre de risques. Si elle avait vécu si longtemps, elle le devait à sa prudence naturelle et ce malgré son habitude à se mêler aux combats des Mortels. Soudain, elle croisa une nouvelle patrouille de policiers, elle baissa la tête, s’efforçant de garder la même allure. Le regard des hommes en uniformes passèrent sur elle sans s’arrêter. Son déguisement faisait encore son effet. Cependant, elle comprit qu’elle devait quitter la ville le plus rapidement possible avant qu’un homme au sens de l’observation un peu plus affiné la reconnaisse. Elle ne pouvait pas pour autant se planter de nouveau au bord de la route à la sortie de la ville où elle risquait de se faire remarquer, elle devait trouver un autre moyen de se faire prendre en stop. Celui-ci se présenta à elle, lorsqu’elle vit un petit restaurant au bord de la route principale avec de nombreux camions garés dans le parking. Elle entra dans la petite salle qui sentait le graillon, la cigarette et la sueur. La plupart des regards se tournèrent vers elle, un peu surpris par son apparence qui contrastait avec celle des habitués. Le visage sans expression, elle alla s’installer au comptoir et commanda un café puis elle jeta un œil autour d’elle à la recherche de son prochain chauffeur. 


Methos et Navaja suivaient les rails depuis quelques heures déjà. Ils avaient laissé passer cinq trains qui n’allaient pas dans la bonne direction. Enfin, celui qui approchait portait un panneau sur lequel était inscrit le nom de Columbus, son terminal. Navaja se mit à courir et bondit sur l’arrière du convoi, elle enfonça ses griffes dans la paroi, puis elle tendit l’autre main à son compagnon. Le vieil Immortel s’élança à son tour. Ensuite elle l’aida à monter sur le toit où ils attendirent de croiser un train de marchandises pour passer d’un véhicule à l’autre. Enfin ils purent quitter le toit pour l’un des wagons, en attendant de devoir changer encore de rame.


Le premier chauffeur qui la fit monter dans sa cabine n’attendit même pas d’avoir quitté le parking pour prendre des libertés avec Alfange. Un premier coup de poing le repoussa contre la portière, un deuxième l’éjecta et il retomba lourdement sur le sol, choqué et le nez en sang. Furieuse, l’Immortelle ressortit du camion. Puis tandis qu’elle refaisait son chignon, ses yeux verts suivit d’un regard glacé l’homme qui l’approchait. Il était grand et son ventre rebondit retombait sur sa ceinture. Il était deux fois plus grand et plus lourd que l’Amazone, cependant ce fut sans crainte qu’elle le fixa. Néanmoins, il ne venait pas prendre la défense de son collègue, bien au contraire. Il lui sourit et la félicita de la manière dont elle l’avait remis en place puis lui proposa de lui servir de chauffeur s’il allait dans la même direction qu’elle. Etant donné qu’il allait à New York, elle accepta sa proposition. L’homme aux avant-bras couverts de tatouages, se montra d’une compagnie plus qu’agréable. Discret, il ne lui posa aucune question, comme par exemple pourquoi elle voyageait sans bagages ou comment son regard incisif et glacé pouvait être en total contradiction avec son allure sage et réservé. Il ne lui demanda même pas d’explication lorsqu’il la vit dissimuler son visage derrière sa main à chaque fois qu’ils croisaient des policiers. Malheureusement, à plusieurs dizaines de kilomètres de Cleveland les choses devinrent soudain plus compliquées. Une file de voitures arrêtées conduisait à des barrières dont le passage était surveillé par de nombreux membres des forces de l’ordre et même quelques soldats de l’armée. Alfange évalua la situation en quelques minutes. Son regard vif étudia les environs, ils se trouvaient sur une des grandes routes américaines et autour d’eux l’horizon était plat et dépourvu du moindre endroit pour se cacher, cependant elle n’avait pas le choix, elle devait s’enfuir. Elle se tourna vers le routier, eut un signe de tête pour lui, il regarda les policiers :

“ Si tu essayes de t’enfuir, tu n’as aucune chance, avec un tel espace vide autour, ils vont te tirer comme un lapin. ”

Elle eut un étrange sourire.

“ J’y compte bien. ”

Il la fixa sans comprendre. Elle posa sa main sur son avant bras musclé sur lequel s’étalait un long serpent.

“ Ne t’inquiète pas et merci pour tout. ”

Elle descendit du camion puis sans prêter attention aux cris qui lui ordonnait de s’immobiliser, elle bondit par dessus les capots. Les premiers coups de feu furent tirés en l’air pour éviter de toucher les innocents dans leurs voitures. Cependant, dès qu’Alfange eut posé un pied sur le bas côté, elle entendit les balles siffler à son oreille. Elle ne parcourut que quelques mètres sur l’herbe avant qu’une douleur n’arrête net son élan. Elle s’effondra sur le sol et une sensation qu’elle connaissait trop bien l’emporta dans ses ténèbres. Les soldats approchèrent avec précaution, l’un d’entre eux toucha son corps du bout de son fusil, il fut soulagé de constater qu’elle ne bougeait plus. Il se tourna vers ses compagnons :

“ Elle est morte ! ”

Sur la route, les policiers enjoignirent les conducteurs à retourner dans leur véhicule. A contre cœur, l’un d’entre eux remonta dans son camion. Il ne comprenait pas pourquoi elle avait eu un geste si désespéré. « Je ne saurais jamais pourquoi elle était recherchée, dire que je ne lui ai même pas demandé comment elle s’appelait. » La file de voiture se remit en route alors qu’un des policiers refermait la fermeture du sac en plastique noir. Ils mirent le cadavre dans l’ambulance. Cependant à la surprise de tous, le sac était ouvert et vide lorsque le véhicule s’arrêta dans la cour de l’hôpital, à côté de la morgue.


Alfange se glissa dans les ruelles que la nuit envahissait, elle avait besoin de nouveaux vêtements pour remplacer sa robe couverte de sang. Elle força la porte d’un appartement dont les propriétaires étaient absents, puis fit une toilette rapide, se changea, prit un peu de nourriture avant de repartir. Alors qu’elle disparaissait dans la nuit, des pensées noires tournaient dans sa tête. Elle réalisait à quel point il devenait difficile de se déplacer dans le pays pour elle et ses amis.


Wolverine était épuisé. Quelques mois plus tôt, Jean Grey avait également effectué de nombreux tests pour comprendre ce qui lui était arrivé. Mais elle avait été nettement plus délicate. L’ancien médecin nazi ne se préoccupait pas des douleurs qu’il occasionnait, au contraire il semblait y prendre plaisir. Dzaren avait souvent été à ses côtés, tout aussi curieux et amusé de ses souffrances. L’Immortel profita d’un instant où le docteur Schaffer était parti analyser les derniers résultats de ses expériences pour se rapprocher du prisonnier. Il se pencha vers lui et lui dit d’une voix douce.

“ Tes amis semblent tenir à toi, ils viennent ici ! Ils le paieront de leur tête ! ”

Wolverine ouvrit les yeux et les posa sur l’Immortel.

“ Tu te surestimes. Seule l’arrivée des soldats SS a sauvé la tienne, à l’époque ! ”

La phrase assassine toucha. Dzaren n’aimait pas qu’on lui rappelle son seul échec. Son visage se crispa, il réussit pourtant à se reprendre. Il fixa l’étrange Mortel et comprit qu’il connaissait la vérité sur les Immortels même s’il apparaissait qu’il était amnésique à propos de tout ce qui concernait le projet dont il avait été le cobaye. Il reprit la parole, il voulait effacer le sourire satisfait sur le visage de son prisonnier.

“ L’Amazone a eut de la chance, cela ne se reproduira pas. Tu sais pourquoi je suis le meilleur bretteur sur cette planète ?

- Que tu sois le plus prétentieux ne fait apparemment aucun doute.

- Je ne me vante pas. Je suis le plus vieux des Immortels, c’est bien la preuve de ma force !
- Je ne crois pas, non !

- Que veux-tu dire ?

- J’ai cru comprendre que le plus vieil Immortel s’appelait Methos. Tu n’es pas Methos !

- Methos n’est qu’une légende, il n’existe pas !

- Jamais vu une légende qui ait l’air plus vivante.

- Qu’est-ce que tu insinues ? Tu as rencontré Methos ? ”

Logan aurait pu lui répondre qu’il avait même partagé plus d’une bière avec le vieil Immortel et que ce dernier savait apprécier le bon houblon. Il garda pourtant le silence, se contentant de fixer l’ex-Obersturmbannführer avec un petit sourire, ravi de la frustration qu’il voyait se dessiner sur le visage de son bourreau. Dzaren aurait voulu trouver une répartie cinglante qui aurait faire taire cet insupportable Mortel mais son esprit ne pouvait se fixer sur autre chose que Methos. La possibilité que les légendes colportées sur ce fameux Immortel soient réelles le rendait fou de rage. Finalement, il quitta la pièce sans un mot. Wolverine referma les yeux, il venait de se gagner un peu de répit. Les paroles de l’Immortel se firent clairs dans sa tête, ses amis ne l’avaient pas abandonné. Pour un sauvage comme lui, c’était une pensée plutôt perturbante. Il s’y raccrocha pourtant.


Methos et Navaja avaient sauté du train quelque part au milieu de l’Arkansas. Ils avaient échappé miraculeusement aux dernières patrouilles et devant le danger croissant, ils avaient décidé d’abandonner le système ferroviaire. Cependant s’ils se rapprochaient de leur objectif, ils savaient qu’à pieds ils en auraient encore pour plusieurs jours. Ils avaient besoin de trouver un autre moyen de transport, discret et efficace. Celui-ci se présenta à eux alors qu’ils ne l’attendaient plus. Ils avaient atteint des immeubles délabrés, cependant malgré le panneau qui annonçait le nom de la ville ce n’était pas encore son entrée proprement dite, juste les abords plus ou moins abandonnés aux squatters. Le prochain barrage de police se situait un peu plus loin, là où les résidences avaient meilleures allures et les habitants obéissaient aux lois. Alors qu’ils avançaient sans parler, l’un et l’autre les entendirent arriver bien avant de les voir. Les moteurs de leurs motos transperçaient le silence de la nuit comme le grondement d’une bête dangereuse. Les cinq véhicules les cernèrent, empêchant toute retraite. L’homme vêtu de cuir retira son casque, de ses cheveux rasés, il n’avait gardé qu’une crête qu’il avait colorée de rouge et de vert. Son visage portait de nombreux piercings et un sourire arrogant étirait les lèvres fines transpercées d’un large anneau. La Louve resserra les poings, prête à faire jaillir ses griffes alors que ses yeux noirs passaient d’un motard à l’autre. Methos avança d’un pas vers celui qui avait retiré son casque. Le vieil Immortel voulait éviter d’engager le combat, ils avaient déjà tous les membres des forces de l’ordre à leurs trousses, il ne voulait pas y ajouter les Punks de la région. Puis à sa grande surprise, “l’Iroquois” sortit une feuille de papier de la poche de son blouson. Il le fixa pendant quelques minutes puis le tourna vers Methos. A la lumière des phares, ce dernier n’eut aucun mal à reconnaître son propre visage, en compagnie de Navaja et Alfange. Au dessus de leurs photographies, un mot était écrit en lettres capitales “REWARD”, en dessous un chiffre avec beaucoup de zéros. Navaja se pencha par dessus son épaule :

“ On vaut cher !

- Tu en doutais ? ”

Elle sourit, puis jeta de nouveau un regard en coin sur les motards qui les entouraient tandis que Methos interpellait celui qui tenait l’affiche.

“ Si tu espères toucher la récompense, je préfère te prévenir que ce ne sera pas si facile. ”

Le sourire s’étira encore et l’anneau étincela dans la pâle lumière.

“ Il parait que vous êtes très dangereux, vous êtes des tueurs de flics. Où est votre copine ?

- On devrait bientôt se retrouver mais je ne suis pas inquiet, elle est tout à fait capable de prendre soin d’elle-même. En tout cas autant que nous le sommes.

- A cinq contre deux, vous pensez avoir une chance ?

- C’est toi qui vois si tu veux prendre le risque. ”

Il savait que les griffes de la Louve feraient la différence mais il espérait toujours pouvoir éviter d’en arriver là.

“ Ah ! Ah ! Ah ! Présomptueux et provocateur, j’aime ça. Par contre, on n’aime pas les poulets non plus. On crèche pas loin d’ici, ça vous dirait une bonne bouffe et un matelas pour vous reposer ?

- C’est plus qu’on en a eu depuis des jours mais pourquoi feriez vous ça ?

- Je te l’ai dit, on ne supporte pas les flics. ”

Methos regarda la Louve, il vit la même méfiance dans ses yeux sombres. Néanmoins, il savait que pour aller jusqu’à Washington, ils allaient avoir besoin d’aide, d’où qu’elle vienne. Le risque en valait la chandelle. Chacun monta à l’arrière d’une moto et ils partirent avec les Punks. Lorsque les véhicules ralentirent près d’un bâtiment mité, les deux fugitifs furent sur leurs gardes, prêts à se défendre au moindre signe de danger. Pourtant, il n’y avait aucun piège. Ils furent accueillis par le reste du groupe. Un ensemble de garçons et de filles dont l’âge moyen n’atteignait pas vingt ans et à l’allure des plus colorée. Leur couleur de peau dénotait des origines des plus diverses, leur chevelure teinte partait dans tous les sens, leurs vêtements déchirés étaient couverts de chaînes et de clous. Navaja pensa qu’ils adoraient sûrement ses griffes qui faisaient très “couleur locale”. Néanmoins, elle se garda de les montrer. Des aboiements soudain la firent se retourner. Elle vit un chien noir petit et musclé, grogner et montrer les dents à quelques mètres d’elle. Le Rottwiller, naturellement agressif, montrait son mécontentement à l’arrivée d’inconnus sur son territoire. La Louve sentit son instinct se réveiller, la poussant à combattre cet adversaire petit mais non dépourvu d’armes redoutables. La mâchoire puissante de l’animal était tout à fait capable de broyer des os et faire des dégâts irréparables à toute personne non immortelle. Son maître s’était approché en souriant mais ne faisait pas un geste pour rappeler son chien. Methos se demandait s’il devait intervenir. Il savait que si le Rottwiller attaquait, il était mort et leur chance d’être aidés par les Punks disparaîtrait à l’instant. Dans le crâne de Navaja, la Louve hurlait, impatiente d’essayer ses griffes sur le molosse. Pourtant, pas à pas, l’Immortelle combattit son désir meurtrier sans lâcher son agressif adversaire du regard. La confrontation ne dura pas trois minutes mais elle parut plus longue aux deux fugitifs. Finalement, l’animal baissa la tête, rabattit sa queue entre ses pattes puis recula en gémissant. “L’Iroquois” à la crête colorée eut un petit rire étonné.

“ C’est bien la première fois que je vois Hurricane reculer devant qui que soit. D’habitude il faut toute l’autorité de Stan pour l’obliger à lâcher sa victime.

- L’animal a cette intelligence qui lui permet de reconnaître un adversaire qui lui est supérieur.

- Vraiment ? Pourtant entre les crocs d’Hurricane et les poings nus de ton amie, je sais sur qui j’aurais parié.

- Et tu aurais perdu. ”

Le Punk se retourna surpris vers Navaja qui venait de dire ces derniers mots d’une voix désabusée. Il n’y avait aucune fierté sur le visage de cette femme qui savait pouvoir vaincre un des chiens les plus dangereux sans même l’aide d’une arme. Methos reprit la parole.

“ Le dernier cerbère qui a cru pouvoir se mettre sur le chemin de Navaja, y a laissé toutes ses dents. Il ne faut jamais se fier aux apparences et surtout ne sous-estime jamais qui que ce soit. ”

Le jeune Punk qui ne devait pas avoir vingt deux ans, fixa Methos pendant de longues secondes puis il eut un hochement de tête avant de poser sur la Louve un autre regard. Ensuite les étranges hôtes des deux fugitifs, les conduisirent à travers les couloirs délabrés vers une salle dans laquelle se trouvaient de nombreux vieux sacs qui servaient de sièges et des caisses sur lesquelles étaient posés des assiettes sales et des verres ébréchés. Là, Methos et Navaja purent se nourrir, ce qu’ils n’avaient pas fait depuis qu’ils avaient quitté Alfange, La veille au matin, presque 36 heures auparavant.


Les gamins vivaient selon leurs propres règles, abandonnés depuis longtemps par les autorités locales. Cependant ils ne manquaient pas de ressources. Même si la plupart n’étaient pas restée longtemps à l’école, ils avaient de nombreux talents qu’ils savaient exploiter. Ils pouvaient entre autres choses, fabriquer de faux papiers qui semblaient des plus réalistes. Ils offrirent à Navaja et Methos de leur en fournir de tout neufs qui leur permettraient de traverser n’importe quel barrage et de changer leurs apparences. Etant tous les deux de nature méfiante, ils n’acceptèrent pas leur proposition sans leur demander quel était le prix à payer. “L’Iroquois” qui s’appelait Billy et qui apparaissait comme le chef de la petite communauté leur expliqua ce qu’ils espéraient en échange de leur aide.

“ Nous avons deux amis en prison, ils ont pris quinze ans pour avoir essayé de cambrioler une bijouterie. Nous voulons les faire échapper.

- Rien que ça !

- D’après les rumeurs vous avez fait bien plus difficile.

- Il ne faut jamais écouter les ragots qui traînent. ”

Billy fixa les yeux noirs de Navaja pendant quelques secondes, puis il reprit la parole.

“ Nous avons un plan relativement complet de la taule, ainsi que les horaires de leurs déplacements. Dès que nos potes seront libres, vous aurez vos faux papiers. ”

Methos se tourna vers Navaja. Celle-ci haussa les épaules et demanda à Billy de leur montrer ses plans. La prison était en vérité un gros bloc de ciment, avec des murs d’au moins trente centimètres d’épaisseur, de nombreux gardes et quelques caméras de surveillance. D’après leurs nouveaux alliés, la voie des airs était des plus surveillée.

“ Pas d’importance, je ne sais pas voler. Mais d’après ce plan, le mur nord n’est pas surveillé. 

- Pourquoi faire, à pars si tu as un tank, il est impossible de traverser ce mur et même si on pouvait en voler un, on aurait pas le temps de faire une approche discrète.

- Exact, un tank, c’est lent, bruyant et bien trop repérable. J’ai mieux ? ”

Methos fixa sa compagne avec un regard interrogatif mais il garda le silence, Navaja se tourna de nouveau vers Billy.

“ Sais-tu à quelle heure exactement tes copains sortent pour leur promenade quotidienne ?

- Dix heures trente le matin.

- Ça peut marcher...

- Que comptez-vous faire ?

- Si on vous aide, il va falloir mettre tout de suite les choses au point ; vous faites exactement ce qu’on vous dit et vous ne posez aucune question !”

Billy eut un regard méfiant, il n’aimait pas cette idée d’être complètement dépendant de ces deux inconnus. Mais d’un autre côté, Navaja semblait sûre d’elle, ça valait peut-être la peine de lui faire confiance. L’un des deux prisonniers était comme un frère pour lui, il le connaissait depuis qu’il était un enfant. Il lui avait sauvé la mise à plus d’une occasion, il se devait de lui rendre la pareille. Il accepta. Navaja se tourna vers Methos pour lui demander son avis sur une liste d’objets dont ils avaient besoin avant le lendemain dix heures, ensuite, Billy leur proposa d’aller dans la pièce à côté où leur apparence allait être modifiée pour ne plus ressembler à leur photographie sur l’affiche. Avant de se séparer, Methos se pencha vers Navaja :

“ Ton plan n’en est même pas un, il n’a aucune chance de marcher.

- On n’a pas le choix. On n’a pas le temps d’essayer de trouver mieux et puis parfois ce sont les tentatives les plus folles qui fonctionnent le mieux.

- Même si tu n’étais pas amnésique, j’ai plus d’expérience que toi et je ne suis pas sûr que tu ais raison.

- Ils sont notre meilleure chance pour nous rendre rapidement à Washington sans nous faire prendre.

- Peut-être mais pas si on se fait choper lors d’une stupide tentative d’évasion ratée... ”

Navaja se contenta de lui sourire sans lui répondre, ensuite elle le quitta pour se mettre entre les mains d’une adolescente d’à peine seize ans, armée d’un rasoir et de pinceaux de couleur. En cours de transformation, ils furent pris en photo pour leur nouveau permis de conduire, avant d’être de nouveau triturés dans tous les sens. Lorsque la Louve et Methos se firent face, ils se reconnurent à peine. Navaja avait eu les deux tempes rasées alors que le reste de sa chevelure qui commençait seulement à retrouver une certaine longueur avait été nattée et colorée. Elle avait un anneau dans le nez, duquel partait une fine chaîne qui se rattachait à son oreille. Elle avait un piercing dans l’arcade sourcilière et une épingle de sûreté qu’elle s’était enfoncée dans la joue. Elle était vêtue d’une brassière noire qui dévoilait son ventre musclé, dont le nombril était également percé d’un clou métallique et tordu. Elle portait un pantalon de cuir râpé qui la collait comme une seconde peau et une veste élimée, un peu trop grande. De son côté, Methos portait un jean délavé et déchiré et un tee-shirt n’ayant pas meilleure allure. Ses cheveux se dressaient en pointes colorées et ils avaient une multitude de boucles d’oreilles, jusqu’à dans la partie cartilagineuse. Ils ne purent s’empêcher de rire à leur apparence réciproque mais le fait est que les policiers auraient besoin d’être extrêmement physionomistes pour arriver à les reconnaître derrière leur déguisement. Bizarrement, le nouveau look de Navaja rappelait à Methos la Louve qu’il avait connue trois millénaires auparavant. Elle n’avait jamais autant ressemblé à la guerrière qu’il avait combattue à l’époque, avec quelque chose d’encore plus dangereux qu’alors, une grande quantité d’adamantium qui la rendait pratiquement invincible. S’arrachant à ses pensées, Methos demanda à l’Immortelle si elle savait conduire une moto.

“ Je ne m’en souviens pas ! ”

Pendant les heures qui suivirent, il lui apprit à maîtriser au mieux le puissant véhicule. Plus tard, après avoir pris un peu de repos, ils rejoignirent ceux qui faisaient partie de l’expédition. Billy donna à Navaja un sac qui contenait tout ce qu’elle avait demandé un peu plus tôt. Elle eut un signe de tête. Ils devaient admettre que ces gamins étaient débrouillards. Cependant, elle ne perdit pas une minute à les féliciter ou à leurs demander comment ils avaient réussi à se procurer tout ce matériel, il était temps qu’ils se mettent en route. Un petit groupe étant plus discret, en dehors d’eux-mêmes et Billy, seuls deux autres motards les accompagnèrent. Il leur fallut près d’une heure pour atteindre leur objectif. Depuis l’orée de la forêt et à l’aide de jumelles, ils vérifièrent que les prisonniers avaient commencé leur promenade et que les amis des Punks en faisaient en partie, Billy leur indiquant qui ils étaient. Un grand noir au crâne rasé et un jeune mexicain dont la chevelure colorée avait été supprimée par l’administration pénitentiaire. A présent que tous les éléments étaient en place, ils pouvaient commencer. Dissimuler sous des casques dont les flammes colorées avaient été recouvertes de scotch noir et revêtus de longs manteaux sans forme, Navaja et Methos s’élancèrent en direction du mur aveugle de la prison. Ils se déplaçaient aussi rapidement et silencieusement que possible. Ils n’eurent aucun mal à atteindre leur objectif. Comme prévu, l’enceinte était épaisse et n’avait aucune prise. Seuls des explosifs puissants auraient pu en venir à bout, risquant par la même occasion de faire tomber la façade sur les prisonniers qu’ils tentaient de faire évader. Mais la Louve possédait six lames en adamantium, le métal le plus résistant qui existait. Elle n’eut aucun mal à découper la pierre et en quelques minutes elle perça dans la paroi une ouverture aussi grande qu’un homme. Utilisant comme leviers elle ses griffes et lui son épée, ils firent tomber la partie sectionnée vers l’extérieur pour éviter d’écraser des prisonniers qui se trouvaient malencontreusement de l’autre côté de la brèche. Le pan de mur retomba avec grands fracas et à l’intérieur de la prison, des hommes vêtus de gris se mirent à fixer les deux motards sans comprendre ce qui se passait. Tandis que Navaja leur criait de sortir immédiatement, Methos envoya plusieurs grenades lacrymogènes par l’ouverture. Bientôt, des prisonniers pleurant et toussant, s’échappèrent en compagnie d’une épaisse fumée grise. Les vêtements sans couleurs des détenus se confondaient avec l’épais nuage, les masquant d’autant mieux à la vue des gardiens qui n’osaient tirer de peur de se toucher les uns les autres. Finalement, Methos attrapa l’un des évadés qu’il venait de reconnaître et lui dit qu’il était envoyé par Billy. Navaja en fit de même avec le deuxième, puis ils repartirent en courant en direction des sous-bois. La première surprise passée, les employés de la prison s’organisèrent pour partir à la recherche des fugitifs. Billy ne perdit pas de temps en retrouvailles, il passa quelques vêtements aux deux prisonniers puis les fit monter en passagers sur deux motos tandis qu’il envoyait un sac à Methos. Ce dernier l’attrapa tout en prodiguant quelques conseils :

“ La fuite des autres détenus fera diversion et vous donnera un peu de temps pour mettre de la distance avec vos poursuivants mais s’ils rattrapent les autres, ils sauront qui manquent à l’appel. Vous devriez changer d’état et vous chercher un autre endroit où crécher.

- Ne t’inquiète pas, on sait déjà où aller. Je ne sais pas comment vous vous y pris pour ouvrir ce mur mais de toute façon ce n’est pas important. Bonne chance, quoi que vous ayez l’intention de faire.

- Bonne chance à vous aussi ! ”

Methos mit en route sa moto, puis rabattit la visière de son casque et partit en entraînant Navaja à sa suite. De leurs côtés, les jeunes Punks se mirent en route et disparurent sans un regard en arrière.


Après avoir parcouru quelques kilomètres à travers les bois, Methos s’arrêta. Très rapidement, ils dissimulèrent leurs manteaux, puis ils redonnèrent à leurs deux-roues et à leurs casques leur apparence flamboyante en retirant le large adhésif noir qui les recouvrait. Lorsqu’ils quittèrent l’abri des arbres pour la grande route, ils étaient visibles de loin. Methos avait décidé de jouer sur le fait que parfois c’est en se montrant le plus, qu’on pouvait se cacher le mieux. Cependant, lorsqu’ils atteignirent l’entrée de Birmingham dans l’Alabama et le premier barrage de police depuis qu’ils avaient quitté les Punks, la précarité de leur déguisement les frappèrent. Pourtant, comptant sur leur immortalité, ils décidèrent de prendre le risque de passer le cordon sans le forcer. Ils ralentirent, puis s’immobilisèrent devant les hommes en uniformes. Ils retirèrent leur casque et tendirent les permis de conduire fabriqués par les jeunes Punks. L’un des policiers fixa avec un dégoût qu’il ne pouvait dissimuler l’épingle de sûreté qui traversait la joue de Navaja, un autre sourit avec amusement devant les cheveux orange et bleus en pétard de Methos. Finalement le sergent leur rendit leurs papiers et les autorisa à passer. Sans rien laisser montrer de leur soulagement, ils remirent leur casque et repartirent. Une fois entrés dans Birmingham, ils s’arrêtèrent dans un café dont les clients semblaient aussi colorés qu’eux-mêmes, ce qui leur permettait de se fondre dans la population sans plus attirer l’attention. Ils commandèrent à manger et s’installèrent à une table en retrait. Methos fixa sa compagne en souriant :
“ Mes 5000 ans d’expérience s’inclinent devant toi. C’est parfois les plans les plus fous qui peuvent fonctionner.

- Je ne suis pas sûre pour autant qu’ils auront réussi à aller bien loin.

- Bah, si avec notre portait affiché partout on arrive à passer, je serais surpris qu’ils ne puissent pas en faire autant. N’empêche, ces flics ne sont franchement pas physionomistes.

- Les photos n’étaient pas de très bonne qualité non plus et puis pour être franche, j’ai du mal à nous reconnaître moi-même. J’aimerais quand même bien savoir comment Alfange s’en sort. Je doute que son déguisement la dissimule aussi bien que le notre. ”


Quelques heures plus tôt, Alfange se tenait à l’ombre d’un porche, le regard perdu devant elle. Elle était arrivée à la même conclusion que Navaja. Elle ne pouvait pas prendre le train ou le bus, ne pouvait plus faire de stop, elle se sentait à bout d’idées. Soudain ses yeux verts se fixèrent sur un véhicule blanc, qu’ils ne quittèrent pas tant qu’il était à portée de vue. Son visage n’exprimait rien tandis que dans sa tête ses pensées se mirent à tourner à toute vitesse. Elle réalisait que cela n’était pas sans danger, cependant elle ne voyait pas d’autres moyens pour traverser les nombreux barrages de police sans se faire prendre. Elle profita des dernières heures de la nuit pour se déplacer dans les ruelles à peine éclairées. Elle atteignit finalement le bâtiment qu’elle cherchait. De nombreux camions frigorifiques stationnaient devant la fabrique de produits surgelés. L’Immortelle passa entre les véhicules pour se rapprocher des chauffeurs qui se réchauffaient en buvant des cafés brûlants. Elle dut rester un moment, en prenant soin de ne pas être vue, à écouter les uns et les autres parler de tout et n’importe quoi jusqu’à qu’ils évoquent enfin leurs différents itinéraires. La chance semblait avec elle, l’un d’entre eux devait conduire son chargement jusqu’à Washington City. Elle ne le perdit pas du regard avant de savoir quel était son camion. Heureusement pour elle, l’endroit n’était pas surveillé, ce qui lui permit de monter dans l’arrière du gros véhicule une fois sa cargaison déposée à l’intérieur. Elle ferma la porte derrière elle et alluma une petite torche qu’elle avait “empruntée” en même temps que les vêtements qu’elle portait. Elle pouvait voir sa respiration former un petit nuage devant sa bouche alors que le froid la transperçait. L’imperméable crème qu’elle avait attrapé avant de quitter l’appartement qu’elle avait forcé n’était pas doublé, elle le resserra contre elle dans une tentative vaine pour se réchauffer. Des boites étaient empilées tout autour d’elle. Elle repoussa plusieurs cartons pour pouvoir se dissimuler derrière. Elle se replia sur elle-même dans le petit espace, éteignit la lampe et ferma les yeux. Son corps glacé était parcouru de frissons, elle serra ses mâchoires dans l’espoir vain de les empêcher de claquer l’une contre l’autre. Son idée lui parut soudain complètement stupide, elle n’aurait aucun moyen de reprendre vie tant qu’elle serait dans le camion, il la découvrirait lorsqu’ils déchargeraient la cargaison et alors elle ignorait ce qu’ils feraient d’elle. Elle voulut se relever avant qu’il ne soit trop tard mais déjà elle se sentait incapable de bouger. Ses membres frigorifiés ne répondaient plus à sa commande. Son esprit fonctionnait de plus en plus lentement. Déjà elle ne sentait plus son visage et ne tremblait plus alors qu’une douce chaleur se répandait dans son corps. Elle savait par expérience qu’elle était en train de mourir, il était trop tard. Dans le noir de la remorque, le petit nuage blanc qui se formait devant ses lèvres bleues se dispersa et disparut. Plus rien ne vivait dans le camion réfrigéré.


Dzaren reposa le rapport, il l’avait tant lu qu’il le connaissait par cœur. L’un des fugitifs avait été tué à quelques kilomètres de Cleveland. Cependant son corps avait disparu avant que l’ambulance n’ait atteint l’hôpital où il était transporté. La description de la femme abattue lui avait permis de reconnaître immédiatement “Martin”. Le regard gris acier fixa les immeubles qu’il pouvait apercevoir depuis la fenêtre de son bureau sans vraiment les voir. Sioux Falls, Cleveland, ils avaient su tracer leur route depuis l’ouest canadien. Dzaren devait reconnaître qu’il était impressionné qu’ils aient pu aller si loin malgré les recherches incessantes dont ils faisaient l’objet. Le vieil Immortel laissa sa tête reposer sur le dossier en cuir de son fauteuil. Il savait déjà que l’insolence de l’ancienne résistante n’avait pas de limites. Il la supposait tout à fait capable de forcer l’entrée du siège du F.B.I. Il repensa à sa dernière conversation avec le prisonnier. Son visage se crispa. Puis il retrouva son calme. Methos n’était qu’un détail, qu’il pourrait régler plus tard. Il était plus vieux et plus expérimenté que l’Amazone. Il saurait la vaincre, il devait la vaincre. Lorsque l’ordre d’émettre des avis étaient venus de plus haut, il ne s’y était pas opposé, il savait qu’il en fallait plus pour arrêter l’ancienne résistante. Il avait d’ailleurs compté dessus. A présent, il voulait être sûr qu’elle arriverait jusqu’à lui, il décida donc de lui faciliter le travail. Il décrocha son téléphone et appela l’agent en charge des recherches. A la grande surprise de ce dernier, il lui indiqua que les fugitifs avaient été aperçus en Caroline du Sud. L’homme montra quelques réticences mais ne put que suivre les ordres de son supérieur et en compagnie d’une importante escorte, il prit la direction du sud des États Unis. Lorsqu’il raccrocha le combiné, Dzaren montrait un visage satisfait. Il voulait que l’Immortelle puisse entrer dans le building et parvenir jusqu’à lui. Il voulait sa revanche, il se prouverait à lui-même et au Mortel que sa victoire précédente n’était due qu’à la chance. Son regard se fixa une fois encore sur la grande baie vitrée, mais cette fois il ne rata rien du spectacle du soleil qui se levait, illuminant de pourpre et d’or la ville de Washington.


Methos et Navaja n’eurent plus aucun mal à parcourir la distance qui les séparait de leur objectif. Ils traversèrent les barrages sans difficulté et atteignirent Washington City en fin d’après-midi. Ils laissèrent leurs véhicules dans un parking près du centre ville puis partirent à pied en direction de l’immeuble qui les intéressait. Leur allure colorée ne leur permit pas de s’approcher de trop près du building dont chaque entrée semblait soigneusement gardée. Methos fixa la porte principale, bien dissimulé à quelques distances de l’endroit. Ils étaient parvenus à destination mais ne voyaient pas encore comment ils allaient pouvoir pénétrer à l’intérieur. Il se recula et s’assit à côté de Navaja qui se tenait la tête appuyée contre le mur, les yeux fermés. Ils devaient encore attendre Alfange, ce qui pouvait prendre un certain temps. Methos profita de ce moment pour réfléchir sur les différents moyens à leurs dispositions pour entrer dans la place. Les heures passaient, le soleil avait fini par disparaître derrière un gratte-ciel et ils n’avaient toujours pas la moindre idée qui ait une chance de réussir, pas plus qu’ils n’avaient ressenti la présence de l’ancienne résistante. 


L’homme attrapait les boites frigorifiées avec ses gants isolants, cependant ni ces derniers ni son manteau fourré ne le coupaient entièrement du froid qui l’entourait. Il se pressait, impatient d’en finir avec sa journée de travail qui le laissait toujours glacé et traversé de frissons. Ses mains se refermèrent soudain sur une masse qui n’avait rien de carré et régulière comme tous les colis qu’il transportait depuis le matin. Il tira et dégagea un bras rigide. Il recula en hurlant, le cœur battant à tout rompre. La faible lueur du camion éclairait un imperméable couvert de givre. Tremblant, il se rapprocha de la forme immobile. Après avoir déplacé plusieurs boites, il put apercevoir le visage livide aux lèvres bleues. Sans demander son reste, l’homme sauta hors du véhicule et rapporta sa macabre découverte à son chef, trop content de se décharger du problème sur quelqu’un d’autre. Quelques minutes plus tard, Le patron du supermarché de surgelés et ses principaux chefs de rayons se tenaient dans le camion réfrigéré en compagnie du chauffeur. Les cinq hommes tremblaient dans leurs manteaux doublés et ce pas seulement de froid. Un cadavre gelé de femme les fixait de ses yeux verts rendus presque transparents par le givre. Le conducteur bafouillait en secouant la tête, répétant inlassablement qu’il ignorait tout de cette femme, qu’il ne comprenait pas ce qu’elle faisait là et qu’il n’avait rien à voir avec sa mort. Les autres hommes étaient partagés entre appeler la police et éviter tout risque de scandale. Finalement le bon sens l’emporta et le propriétaire du magasin composa le numéro d’urgence sur son téléphone. Bientôt le véhicule fut entouré de voitures des forces de l’ordre et d’hommes en uniformes. Le corps rigide fut sorti de la cabine réfrigérée et déposé sur un brancard pendant qu’un lieutenant interrogeait le chauffeur toujours balbutiant. Le partenaire du policier se pencha sur le visage glacé. Avec un stylo, il repoussa les mèches de cheveux trempées qui recouvraient le front et les joues blafards. Il la connaissait mais n’arrivait pas à se souvenir d’où. Finalement il rejoignit son collègue, il venait de se rappeler. Ils vérifièrent sur le mandat de recherche puis rassura le conducteur, ils n’avaient plus aucun doute sur le fait qu’il ignorait la présence de la fugitive dans son camion. Le brancard fut porté dans l’ambulance qui partit en silence en direction de l’hôpital. L’un des policiers se tourna vers son coéquipier :

“ Etrange idée que de se dissimuler dans un camion frigorifié à moins vingt degrés, comment espérait-elle survivre à un tel froid ?

- A mon avis, elle ne devait pas être très nette dans sa tête. Bon, il ne nous reste plus qu’à prévenir le F.B.I que l’un au moins des criminels a été retrouvé et qu’elle n’est plus dangereuse. ”


Un peu plus tard, le corps encore froid de l’Amazone fut couché sur une table où il devait être autopsié. Cependant pour l’instant, le médecin légiste était occupé avec le cadavre d’un jeune homme retrouvé poignardé quelques heures auparavant. Il pensait qu’il aurait bien le temps de s’occuper de cette femme, elle ne risquait pas de s’envoler de toute façon. La suite lui prouva qu’il avait tort. Dans la pièce obscure et silencieuse, un spasme parcourut l’Immortelle et comme une lumière qui s’allume soudain dans une pièce noire, la vie revint dans les yeux verts. Le corps frissonnant, l’esprit embrumé, Alfange commença à faire bouger ses doigts glacés. Après un long moment à essayer d’étirer ses membres engourdis, elle se releva en tremblant. Ses vêtements trempés n’amélioraient pas son état. Une fois debout sur des jambes flageolantes, elle dut se rattraper à la table pour ne pas s’effondrer. Elle ferma les yeux et s’accorda quelques secondes pour retrouver ses forces. Puis elle lâcha son appui et se dirigea à tâtons vers la porte de la pièce. Ses mains se posèrent sur des surfaces dures ainsi que de la chair froide. Malgré l’obscurité de la pièce, elle sut où elle se trouvait. Ce n’était pas la première fois qu’elle reprenait conscience dans une morgue, entourée de cadavres. Elle vérifia que personne n’avait remarqué son épée, rassurée elle repartit et finit par trouver la porte. Elle jeta un coup d’œil dans le couloir, le trouva vide. Avant de sortir, elle échangea son manteau détrempé contre une blouse blanche de praticien hospitalier puis elle refit son chignon assez serrée pour que personne ne remarque qu’ils étaient encore humides, ensuite posant sur son visage une expression qui laissait supposer qu’elle savait où elle allait, elle s’enfonça dans les méandres du bâtiment. C’était le soir, les médecins, les infirmiers et infirmières étaient trop peu nombreux et trop occupés pour faire attention à l’une d’entre eux qui se déplaçait rapidement parmi eux. Elle put quitter l’hôpital sans que personne ne lui pose de questions. Une fois à l’extérieur, elle retira la blouse, s’en servit pour entourer son arme et partit en courant dans les rues de Washington. Elle était enfin arrivée où elle le souhaitait et elle avait un rendez-vous qu’elle ne voulait pas manquer.


Navaja et Methos avaient profité de leurs quelques heures d’attente pour reprendre une allure moins colorée. Ils avaient retiré leurs nombreux piercings et boucles d’oreilles, avaient échangé leurs vêtements cloutés pour des pantalons de toile et des pulls sombres. Ils avaient lavé leurs cheveux dans des toilettes publiques et à présent Navaja cachait la partie rasée sous une casquette. Ils venaient à peine de reprendre leur position près de l’immeuble du F.B.I. lorsqu’ils ressentirent le signal. Alfange s’avançait vers eux en silence. Elle ne leur demanda pas comment s’était passé leur voyage, ils s’en abstinrent également, ils n’avaient pour l’instant pas le temps pour les questions. Cela faisait près de quarante huit heures que Logan était entre les mains de l’ancien SS, ils n’étaient même pas sûrs qu’il était encore en vie. Alfange jeta un oeil au bâtiment puis elle se tourna vers ses compagnons, elle avait une idée qu’elle voulait leur soumettre.


Le visage de Wolverine était livide, il serrait les mâchoires à les briser pour ne pas hurler de douleur. Son bras droit avait été ouvert jusqu’au coude et la chair était maintenue ouverte grâce à des crochets, comme une grenouille dont on aurait voulu voir l’intérieur, à la différence que le batracien était généralement mort à ce moment de la dissection. A l’aide d’une pissette d’eau, l’assistant du Docteur Schaffer nettoyait régulièrement le sang qui venait recouvrir le squelette renforcé d’adamantium. A l’aide d’une loupe, les yeux bleus délavés étudiaient avec soin comment les parties métalliques se rattachaient aux os. De l’autre côté de la table, le regard gris observait avec la même attention. Dzaren fixait la chair et les muscles qui tentaient désespérément de refermer la longue plaie. De nouveau il s’interrogeait sur les limites du don étrange du Mortel. S’il lui perçait le cœur, pourrait-il se remettre à battre ? Il était impatient que le médecin en ait terminé avec ses expériences pour qu’il puisse commencer les siennes. Le buzz qu’il ressentit soudain dans sa tête le prit par surprise. Pendant quelques secondes, il crut qu’il venait de leur prisonnier qui après un temps infini aurait finalement laissé apparaître une immortalité qu’il avait toujours possédée. Puis il tourna la tête et réalisa que le signal venait de l’entrée du bâtiment. Un pâle sourire étira les lèvres de l’ancien Obersturmbannführer, elle était enfin arrivée. Il quitta la pièce sans que l’ancien Nazi et son aide ne s’en rendent compte et se dirigea vers l’ascenseur. Alfange s’était immobilisée devant le portique, sachant qu’elle ne pourrait le passer sans le faire hurler. Elle attendait sans se préoccuper des questions que lui posait l’agent qui lui faisait face. Le signal devenait plus fort, elle leva son visage vers Dzaren qui venait d’apparaître en haut du petit escalier du hall. Elle avait noué ses cheveux à la mode des Amazones, nattées serrées et haut sur la tête. Elle lui signifiait ainsi qu’elle était venue pour le duel. Il lui répondit par un signe affirmatif et ordonna aux agents de la laisser passer. Comme elle s’y attendait, son épée fit sonner l’alarme. Les hommes posèrent leurs mains sur leurs revolvers mais un ordre bref de leur supérieur les leur fit lâcher. Alfange monta vers son adversaire sans le quitter du regard, il avait toujours cet air arrogant qui semblait lui dire qu’elle n’avait pas une chance contre lui. Elle savait qu’il avait peut-être raison, même si elle l’avait déjà vaincu une fois, elle n’en continua pas moins à avancer. Une fois à sa hauteur, ils se jaugèrent quelques instants. Finalement il la conduisit dans une grande pièce vide. Un sac de frappe à un angle et des espaliers contre un mur lui laissèrent supposer qu’elle devait habituellement servir de gymnase. Dzaren ferma la porte à clef puis jeta son manteau dans un coin pour dévoiler sa lourde épée. Alfange en fit de même et se mit en garde. En face d’elle, le guerrier se déplaçait avec lenteur. Il semblait vouloir faire durer ce moment, juste avant l’engagement du combat. La tête un peu penchée, il lui dit d’une voix douce :

“ Ne crois pas que je sois trop stupide pour comprendre que tes amis sont là aussi. Ils ont beau être immortels, ils n’ont aucune chance de le récupérer ! ”

Elle ne lui répondit pas, se contentant de sourire.


Navaja se tenait sur le toit de l’immeuble voisin de celui qui les intéressait. La distance entre les deux n’était pas très grande, d’un bond elle n’eut aucun mal à la franchir. Methos la suivit. Ensuite, elle se dirigea vers la porte métallique qui fermait l’accès aux escaliers. Elle ne portait aucune serrure visible, évitant ainsi que le meilleur des voleurs puisse la forcer. Cependant personne n’avait imaginé la manière d’arrêter une personne dotée de lames en adamantium, l’alliage le plus dur jamais créé par l’homme. Tout comme elle avait découpé le mur de béton le matin même, elle se fit une ouverture dans l’épaisse porte. A peine entrée, elle transperça la caméra qui rendit l’âme à la seconde. Il devait faire vite, l’alarme allait sûrement être donnée. Methos la suivait en se répétant que leur plan n’avait pas une chance de fonctionner. Il devait découvrir qu’après plus de 5 millénaires d’existence il n’arrêtait pas d’être surpris ces derniers jours. Ils avaient à peine franchi trois étages lorsque la Louve sentit la présence d’un homme. Sans hésiter, elle se jeta sur lui et l’immobilisa contre elle, ses griffes sur sa gorge. Puis d’une voix grondante elle lui ordonna de ne pas bouger. L’homme en costume cravate s’immobilisa immédiatement. Ses yeux brun clair passèrent de l’homme qui se tenait dans l’ombre à la femme qui le menaçait. S’il avait peur, il se maîtrisait parfaitement grâce à des années de pratique au F.B.I., à moins que cela était dû à un certain flegme naturel. Dans son oreille, Navaja lui susurra d’une voix dangereuse :

“ On recherche un ami qui se trouve prisonnier ici. Aide nous à le trouver et tu pourras peut-être rester en vie.

- Vous devez vous tromper, vous êtes au bureau principal du F.B.I., on n’y garde pas de prisonniers. ”

Methos fixa son amie avec écrit dans le regard “Je te l’avais bien dit”. Elle n’y prit pas garde. Elle appuya plus fermement les lames sur la chair fragile de la gorge, cette fois l’agent frémit légèrement, comprenant qu’elle ne bluffait pas.

“ Réfléchis bien, je suis sûre qu’il est là, alors dis nous où !

- Le seul endroit où des personnes peuvent être éventuellement détenues se trouve dans les sous-sols. Et croyez moi, vous n’avez aucune chance d’arriver en bas sans vous faire arrêter, que ce soit par les ascenseurs ou les escaliers. ”

Methos jeta un œil vers le couloir, il savait que bientôt il allait grouiller de monde, ils devaient quitter cette place d’une manière ou d’une autre. Il aperçut soudain un petit panneau dans le mur, il fit signe à son amie et ils se dirigèrent vers lui. Methos l’ouvrit et vit un conduit qui s’enfonçait dans l’obscurité. Leur otage reprit la parole avant même qu’il ne l’interroge.

“ C’est un vide-ordures qui descend tout droit vers les sous-sols. Toute personne qui tenterait de passer par là serait à ramasser à la petite cuillère à l’arrivée. ”

Sans un mot, la Louve poussa son prisonnier dans les bras de Methos. Ce dernier eut juste le temps de récupérer le revolver dans son étui avant que l’agent n’ait l’idée de vouloir se défendre à présent qu’il n’avait plus les lames contre sa gorge. Il posa le canon au milieu du front, juste en dessous des mèches brunes, puis suivit d’un œil ce que faisait son amie. Elle observait à son tour le trou sans fond :

“ J’y vais la première, pendant ce temps occupe toi de lui. ”

Elle n’attendit pas la réponse du vieil Immortel, prenant appui au dessus de l’ouverture elle releva ses jambes et se laissa glisser dans le conduit. Methos avait eu la bonne idée d’emmener des cordes, il attacha et bâillonna leur prisonnier puis le mit dans la première pièce non fermée à clef qu’il trouva avant de suivre la Louve dans le vide-ordures. La chute fut interminable. Ses épaules frottaient contre la paroi, devenant brûlantes. Il eut cependant le temps de penser que l’arrivée allait être douloureuse. Elle le fut. Tout son corps sembla exploser lorsqu’il frappa le sol. Heureusement pour lui, il mourut sur le coup, abrégeant ainsi ses souffrances. Le squelette de Navaja ayant une fois encore résisté, son agonie avait été plus longue. Au bout de plusieurs minutes, il put se relever et rejoindre la Louve qui avait repris conscience juste avant qu’il ne saute. L’odorat de celle-ci n’était pas aussi puissant que celui de Wolverine mais soixante années passées dans la forêt l’avaient bien renforcé. Elle repéra l’odeur de sang avant toute autre, elle s’élança sur la piste, suivie de Methos.


Les épées se frappaient l’une contre l’autre, sans que personne ne prenne l’avantage. Depuis le début du duel, aucun mot n’avait été prononcé. Dzaren n’essayait plus de la provoquer, il savait à présent qu’il ne pouvait la distraire de cette manière. Son précédant échec l’avait rendu plus méfiant, il ne la sous-estimait plus. Pourtant il ne pouvait enlever de sa tête qu’elle était plus jeune que lui, elle ne pouvait être son égal au combat. Cependant, si l’âge avait été le seul critère de réussite dans un duel, le monde ne serait peuplé que de vieux Immortels. Face à la rapidité et la technique de l’Amazone, l’expérience de Dzaren semblait tout juste capable de compenser. Sa rage augmentait en même temps que sa frustration, tandis qu’Alfange ne restait concentrée que sur le combat.


L’agent du F.B.I. entendit une cavalcade dans les couloirs. Il roula sur le sol et lorsqu’il fut assez près du mur, il le frappa avec ses pieds attachés ensemble. La porte s’ouvrit enfin et un homme couvert d’un casque et d’un gilet pare-balles posa son fusil pour le détacher. Il raconta comment un homme et une femme l’avaient agressé et laissé ainsi attaché. Lorsqu’on lui demanda où ils étaient partis, il s’entendit répondre à sa propre surprise qu’il l’ignorait mais qu’il supposait qu’ils avaient pris les escaliers. Le conduit n’était couvert par aucune caméra, vu que personne n’était supposé survivre à une telle chute. Les gardes partirent en courant sans mettre en doute le témoignage de l’agent. Une fois seul, ce dernier se rapprocha du panneau. Si vraiment un homme était maintenu prisonnier dans les sous-sols, il ne le saurait jamais de la manière officielle. Il prit la direction des ascenseurs, bien décidé à découvrir la vérité par lui-même.


Avec un scalpel, le docteur Schaffer dégageait une des griffes. Lorsque la lame effleura le nerf qui lui était rattaché, Wolverine ne put s’empêcher de gémir. La douleur qui envahissait complètement son esprit lui était que trop familière. Il se revoyait, noyé dans sa souffrance tandis qu’autour de lui de nombreux hommes en uniforme et en blouses blanches l’entouraient. Il n’avait jamais été aussi près de retrouver ses souvenirs. Cependant son esprit lui, ne pouvait plus faire face à ce mal qu’il avait déjà combattu. Wolverine le sentait qui se débattait comme un cheval furieux qui cherchait à s’enfuir. Il savait qu’il vivait ce que Navaja et Alfange avaient connu, ce point crucial où un être humain est près de sombrer dans la folie. Néanmoins, c’était là un état qu’il connaissait également que trop bien. Il revoyait la Louve déchiqueter Methos, il refusait de devenir comme elle. Se raccrochant au souvenir de son amie immortelle, il combattit son envie de se laisser partir à la dérive. Soudain, comme si la réalité répondait à son esprit embrouillé, la porte de la petite pièce explosa sous la force d’un coup de pied et la Louve fut là, dans toute sa fureur. L’assistant du docteur sortit son arme et tira. La balle traversa l’épaule de l’Immortelle, elle frémit à peine sous la douleur et ne ralentit pas. Elle bondit sur l’homme et le tua d’un coup de griffes. Schaffer fixa les longues lames, paralysé par cette vérité qui prenait forme dans sa tête ; « Il y en a d’autres comme lui ! » Cependant son grand âge ne lui avait rien enlevé de sa vivacité d’esprit. Il se reprit et posa son scalpel sur la gorge de Wolverine.

“ Si vous approchez, il est mort ! ”

Methos se tenait encore près de la porte défoncée et Navaja était accroupie aux pieds de la table sur laquelle était attaché leur ami. Aucun des deux ne connaissait les limites des pouvoirs de Wolverine mais il était des plus risqués que de le laisser égorger pour vérifier s’il pouvait en guérir. Plus personne ne bougea dans la pièce et un lourd silence s’installa.


L’immeuble était à présent en effervescence. Des hommes armés couraient dans tous les sens. Dans le bureau de surveillance, des regards scrutaient avec attention les écrans à la recherche des intrus. Personne ne comprenait où ils avaient pu disparaître. Le seul agent qui aurait pu leur expliquer, était arrivé dans les sous-sols et n’avait pas l’intention d’aller leur expliquer. Il avait récupéré son arme que son étrange agresseur s’était contenté d’abandonner derrière lui. Contre toute attente, il n’avait pas retrouvé leurs cadavres à l’arrivée du vide-ordures, comment ils avaient survécu à leur chute était une des questions qui tournaient dans sa tête, seulement une parmi bien d’autres. Il commençait également à douter d’avoir été bien inspiré de venir seul, cependant sa coéquipière s’était absentée et il ne connaissait personne vers qui il aurait pu se tourner. Son poing armé fermement soutenu par l’autre, il avançait en silence entre les murs aveugles. Il trouva enfin ce qu’il cherchait. La porte avait été défoncée et entre les débris il pouvait apercevoir les différents protagonistes aussi immobiles que des statues de cire. Il vit le vieillard qui se tenait au dessus du prisonnier, le menaçant de sa lame. Il reconnut ses deux agresseurs qui lui faisaient face, il entrevit un cadavre et surtout il remarqua le bras horriblement écorché de l’homme attaché et il n’aima pas ce que cela laissait supposer. Il entra dans la pièce, son arme en avant et hurla au vieil homme :

“ F.B.I. Lâchez ce scalpel immédiatement !

- Ne soyez pas stupide, nous sommes du même bord. Arrêtez plutôt ces criminels qui sont rentrés par effraction et ont tué mon assistant. ”

Methos et Navaja se tournèrent vers lui et eurent la surprise d’identifier l’agent qui les avait envoyés dans les sous-sols. Ils étaient surpris qu’il soit seul et Methos fut le premier à comprendre que l’homme avait des doutes sur le bon droit de garder un homme prisonnier pour le supplicier ainsi. Il sut à l’instant qu’il devait profiter de ses incertitudes.

“ Cet homme est un ancien Nazi qui travaillait à Dachau. Il reproduit sur notre ami ce qu’il a perpétré pendant des années dans le camp de la mort. Tout ce que nous voulons c’est reprendre notre ami et disparaître d’ici.

- Ne l’écoutez pas. J’ai été spécialement commandité par vos supérieurs pour mener à bien cette expérience, personne ne doit se mettre sur mon chemin. ”

On pouvait voir de la confusion dans les yeux de l’agent, il n’arrivait pas à démêler le vrai du faux. C’est alors que tout se passa très vite, l’ampoule fut traversée d’éclairs bleus et explosa, plongeant la pièce dans la nuit. Une pâle lueur venait encore des couloirs, des silhouettes se murent rapidement, un cri se fit entendre. L’agent tira plusieurs coups en l’air, puis une ombre le bouscula et lui prit son arme. Finalement un briquet fut allumé, le vieillard était assis sur le sol et tenait son bras coupé à hauteur du poignet. La femme finissait de libérer le prisonnier en découpant les anneaux de fer à l’aide de ses griffes et l’autre homme le tenait en joue une fois encore. L’agent du F.B.I. leva ses mains avec un soupir, il n’avait jamais autant regretté l’absence de sa coéquipière. Une fois complètement détaché, Navaja aida Wolverine à se relever. Il se tenait le bras droit, la longue plaie pouvait enfin cicatriser. 

“ Comment te sens-tu Logan ?

- Epuisé... Laisse moi juste une ou deux minutes et ça devrait aller.

- Que fait-on de lui ? ”

la Louve fixait le médecin qui gémissait. Wolverine le regarda à son tour. Il savait qu’Alfange le souhaitait mort mais il était trop épuisé pour s’en occuper lui-même. Methos prit la parole.

“ Il faut partir, tout l’immeuble doit sûrement nous rechercher à présent. Y a-t-il une sortie discrète près d’ici ? ”

La question était adressée à l’agent du F.B.I. Ce dernier les regarda les uns après les autres.

“ Pas vraiment ! ”

Il laissa passer quelques secondes avant de reprendre la parole.

“ Vu l’état d’alerte du bâtiment il faudrait une sacrée diversion pour que quiconque puisse sortir d’ici sans problème. ”

Le regard noisette croisa les yeux noirs. Il restait encore la dernière partie du plan à mettre à exécution. Methos regarda l’agent pendant quelques minutes puis à sa grande stupéfaction il lui rendit son arme.

“ Si tu es venu seul au lieu d’emmener une escouade avec toi c’est que tu te doutais bien qu’il y avait une embrouille. Je crois qu’on peut te faire confiance ! ”

L’homme reprit son revolver, le regarda pendant quelques seconde, puis le remit dans son étui avant de fixer de nouveau son étonnant agresseur.

“ Qu’est-ce que vous voulez ?

- Que tu aides notre ami à sortir d’ici ?

- Et vous ?

- Nous ? On va s’occuper de la diversion. ”

L’agent les regarda de nouveau les uns et les autres, avant d’acquiescer de la tête. Wolverine qui avait recouvré ses forces, ramassa le dossier que Schaffer avait gardé avec lui pendant tout le temps de ses examens. Comme il avait cru le comprendre, ce dernier contenait des informations essentielles sur lui-même. Il posa un dernier regard sur l’ancien Nazi. Il était un combattant qui pouvait tuer pas un exécuteur. Il eut pour lui un regard de mépris et lui tourna le dos sans plus s’en préoccuper. Aux pieds des escaliers, ils se séparèrent. L’agent du F.B.I. avait quand même des doutes :
“ Ils vont vous tuer, vous le savez ?

- On compte là-dessus ! ”

L’agent secoua la tête mais n’insista pas. Il était un peu dépassé par ce qui se passait et était arrivé au point où il ne s’étonnait plus de rien. Methos confia Ivanhoe à Logan et grimpa les escaliers quatre à quatre à la suite de Navaja. Après une longue minute, l’agent et Wolverine partirent dans une autre direction.


L’alarme retentit lorsque les intrus furent enfin repérés par l’une des caméras. Ils étaient dans les escaliers et semblaient se diriger vers l’entrée de l’immeuble. A peine étaient-ils entrés dans le grand hall qu’ils aperçurent les nombreux fusils dirigés sur eux. Avec leurs noms et signalements dans tous les postes de police, ils savaient déjà que leur seule chance d’effacer leurs avis de recherche, était de disparaître eux-mêmes. Methos allait regretter son identité d’Adam Pierson mais il s’en trouverait bien une autre. Ce n’était pas la première fois qu’il en changeait et ce ne serait sûrement pas la dernière non plus. Ils s’élancèrent dans un seul mouvement et un bruit assourdissant se fit entendre lorsque toutes les armes tirèrent en même temps. Une forte odeur de poudre envahit l’air et les corps de Methos et Navaja sursautèrent sous les impacts avant de s’effondrer.


Plus tard, les journaux raconteraient comment les trois criminels les plus recherchés du moment avaient réussi à pénétrer le bureau central du F.B.I. et comment ils avaient été abattus mais pas avant qu’ils aient réussi à tuer plusieurs agents et ce de manière terriblement barbare. Ne disait-on pas que l’un d’entre eux avait été décapité !

Cependant, aucun des Immortels ni Wolverine ne lurent ces magazines, lorsqu’ils avaient repris connaissance dans la morgue, Alfange était à leur côté. Elle avait été tuée juste après le Quickening, alors qu’elle avait été trop faible pour seulement se lever.  Par la suite, ils n’avaient eu aucun mal à quitter l’hôpital. Methos ne put s’empêcher de penser qu’à force de voir disparaître des cadavres, ils allaient finir par mettre des gardes dans les pièces froides. Cette fois encore pourtant, personne ne les arrêta. Ils purent rejoindre Logan qui les attendait. Il était plongé dans la lecture du dossier lorsqu’ils arrivèrent. Il finit par relever la tête et leur sourit. Il ne savait pas dire merci, n’ayant jamais eu à le faire ou si peu. Cependant son sourire leur disait ce que ses paroles n’arrivaient pas à exprimer. Ils reprirent la route vers le grand nord canadien, ils répondaient à de nouveaux noms. Et lorsque Alfange apprit que le médecin nazi s’était trouvé dans l’immeuble et qu’il était encore vivant, elle fut surprise de découvrir que cela lui était égal. Ses migraines avaient complètement disparu et elle souhaitait continuer sa cure. C’était pourquoi elle était restée avec Wolverine et ses amis. Quelques jours plus tard, alors qu’ils partageaient une bière dans un petit bistrot, enfin au calme, Methos se tourna vers Logan.

“ Il était bizarre ce type du F.B.I. Je me demande quand même pourquoi il nous a aidé.

- Une fois qu’il m’a fait quitté le bâtiment, je lui ai posé la question. Je n’ai pas vraiment compris sa réponse.

- Que t’a-t-il dit ?

- Que la vérité était ailleurs ! ”

